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iSi nous jetons nos regards au dehors de notre 
système planétaire, et que le norabre infini 
d'étoiles qui se présente^ à notre vue nous 
étonne et nous confonde, alors nous demau'- 
dons à nous-mêmes : quelle est donc la nature 
et la construction de cet univers ? quel est cet 
inconcevable tout , dont nous ne voyons qu'une 
petite partie ? Rien ne se trouve dans nos con- 
naissances acquises sur quoi nous puissions 
appuyer une conjecture ; appliquons notre vu^e 
à un télescope d'Herschel , et Funivers se mul- 
tiplie, dès espaces^. qui. nous paraissaient vides^ 
$e remplissent, et nous découvrons des sys- 
tèmes d'étoiles. Ce sont des petites accumulées 
en grand nombre autour des grandes , qui , par 
leur attraction, semblent les tenir sous leur dé- 
pendance. C'est par un argument tiré de l'ana- 
logie, que nous concluons ou que nous soup- 
çonnons plutôt, que chacune de ces étoiles y 



trul sont autant de soleils , doit avoir ses planèteH 
et ses comètes , ou autant de corps opaque j( 
^ui circulent en tout sens autour de ces soleils ^ 
et obtiennent d'eux la lumière et la vie. 

Yoilà à peu près tout ce que nous savons de 
i'univers, si nous comprenons sous ce nom, ce 
qui existe et ce qui ae passe, hors de notre sys- 
tème planétaire ; mais cette uniformité même ^ 
qui fatigue et qui accable notre esprit , quand 
nous ne voyons que des soleils roulans dans, 
le vide, cette monotonie fastidieuse même, 
prouve que nous ne voyons rien. Relégués 
dans un coin de Tunivers, notre intelligence 
bornée ne pourra jamai& acquérir tes notions, 
nécessaires pour s'élever à une idée générale ; 
et eusskuis-nous des télescopes avec des lâi-* 
roirs de 5o pieds de diamètre, nous n'en serions 
peut-être pas plus avancés. Il nous est aussi 
impossible d'apprendre ce que c'est que l'uni-* 
vers, qu'il est impossible aux animaux qui ha- 
bitent cette partie de la lentille optique et achro^ 
matique de nos yeux, que nous appelons hu- 
meur aqueuse {i) ^ de deviner, eussent^ils le 

(i) La cristalline /qui' est la lentille visuelle , est plon- 
gée dans ces deux humeurs , dont celle appelée aqueuse 
ut deyaat elle ^ et celle appelée idtrée Qccupe tout Tespac^ 
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^éàiè d'un Newton, qu'iU demeurent dans Fol:» 
]^ane visuel d'un homme. 

Il ne suit cependant pas de notre insuffîsanciè 
à saisir le tout, que nous ne devions pas suivrd 
le peitchant que la nature semble nous avoii^ 
donné à pénétrer ses secrets et à dévoiler ses 
mystères» autant que nos forces le permettent; 
En examinant lés lois par lesquelles.tous lea 
astres se meuvent sans se confondre, sans s'en^ 
Ire-choquer et sanï» s'agglomérer, op trouve quâ 
Vattraction en est le premier mobile ; itiais qu6 
si elle n'était pas contre-bAlaoeee par d'autres 
forces^ tous les corps de l'uiiivers se réuni*^ 
raient en une seule masse ^ et le chaos, qui n'a 
jamais existé que dans l'imagination des poètes^ 
ise réaliserait. 

Vouloir remonter à l'origine des mdndes et 
des soleils, c'est s'en^tger dans un labyrinthe 
de conjectures; et tout ce qu'obt dit la-dessu» 
les plus savans naturalistee, n'a servi qu^ nous 



qui est entre la cnstalline et la rétine. Sans ces animaux^ 
qui sont transparens pair leur petitesse > Thumeur aqueuse 
perdtait infaillibleiuént sa limpidité et sa transparence. 
Ils sont destinés par là nature à absorber , pbnr leur nour- 
riture » toutes les sérosités qui pourraient tendre tettk 
bumeur opaque et offusquer la Tue; 

tu 
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^onvaîncf e de rinsuffisance de notre esj)rit k 
dévoiler des mystères qui se sont opérés danâj 
réternité des temps passés* En considérant ce-, 
pendant les corps célestes tels qu'ils sont, oa 
peut parveirir à quelques résultats généraux 
dignes de notre attention. 

!•. Tous les soleils que nous appelons étoiles^ 
dont des grands corps dçstinés à donner la lu- 
mière , la chaleur et la vie à un nombre infini 
de petits corps qui , captivés par la grandeur 
de la masse des premiers, tournent autour 
d'eux et leur servent de satellites dans le grand 
Toyage qu'ils font par l'immensité de l'espace. 

2'. Quoique le mouvement des étoiles fixes 
n'ait pas encore été prouvé, il a toujours été 
soupçonné par les astronomes. H est même 
vraisemblable que pendant le chemin que font 
ces soleils dans l'espace, le nombre des comètes 

» 

qui les entourent n'est pas stable ; qu'ils peu*- 
vent, par l'attraction qu'ils exercent sur les 
petits corps opaques qu'ils rencontrent, en 
acquérir de nouvelles, et en perdre par l'at- 
traction que d'autres soleils exercent sur celles 
qu'ils ont* 

S'il existait une proportion arithmétique entre 
la grandeur de la planète la plus proche «du so-< 
leil, jusqu'à celle qui en est la plus éloignée, on 
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pwirraîl penser que le nombre des planètes ^ 
teur grandeur et leur distance du soleil , étaient 
b suite d'un arrangement nécessaire, esstant 
depuis le commencement de notre système pla-r 
nétaire; mais cette propQrtion n'existe pas, des 
petites et des> grandes planètes , ainsi que des 
petites et des grandes comètes, circulant iur 
difieremment autour du^soleil; il est donc vrai- 
semblable que leur entrée danS'le domaine de 
cet astre a été un effet du hasard ou de ren- 
contre.. Quelle qu'ait été leur origine, qu'elles 
aient été formées dans- la^ sphère d'attraction 
du soleil, ou loin de lui, n^importe; il fallait 
que les révolutions qu'elles font autour de cet 
astre eussent eu, un commencement. C'était 
alors la seule densité de leur masse qui leur 
assignait la place qu'elles , devaient occuper , 
et qui, en les plaçant à.telle distance du soleil , 
déterminait la vitesse du mouvement quejeur 
imprimerait FaUraction solaire; jointei à la ré- 
sistance de la force centrifuge, de nianière que 
les carrés des temps périodiques de leurs, ré- 
volutions soient comme les cubes des grands 
axes de leurs Orbites, 

3\ Pour éviter la confusion. que l'attractioa 
seule aurait causée parmi les corps célestes ,. 
]p» force centrifuge, qui est propre à.tous lea 
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c<irps qui ont un mouvement circulaire, hii 
^ert de contrepoids. Mais puisque deux forcea 
ne sauraient se contre-balancer exactement 
çans Tinterventiou d'une troisième qui rétablit 
Féquîlibre dérangé, ij faut y ajouter b force 
de raccéléralion qui, quoique née de la force 
centripète, la combatte quand elle devient trop, 
forte, et renv(^e le corps 'jusqu*à là même 
liauteur d'où il est descendu. Ce sont ces troia. 
forces reunies qui opèrent ïous les mouve-^. 
mena des corps célestes, La forée çeBtripéte 
les fait loçiber , par un mfouvenaent accéléré , 
vers le soleil ; b force centrifuge arrondît leur 
course^ et Taccélération leur doune upe telle 
direction, qu'après avoir approché du soleil 
ils s'en éloigoient, en décrivant autour -de celï 
astre une grande ellipse , 'et en accélérant et 
retai:dant alternativement leur mouvement: 
car c'est un principe de Physique, que le pe- 
tit corps qui s'approche d'un grand corps par 
un mouvement uniformément accéléré, peut 
s'en éloigner par un. mouvement uniformémen t 
retardé jusqu'à la hauteur dont il est tombé. 
Ainsi , la même loi qui fait remonter le pen-^ 
dule aussi haut qu'il est tombé, ou qui fait 
jaillir l'eau dans nos machines hydrauliques à 
ipne hauteur presque égale à sa chute, cette 



jmème foi Ëdtaussi que les comètes et les pranètes 
s'approchent et s'éloign^ist akernativement du 
soleil, avec cette différence , que la force cen- 
tri&ge, qu'on appelle aussi la /brqe tangen- 
iLçUe^ parce qu'elle suit la direction de la tan- 
gente, rend leurs mouv^ufiens elliptiques. 

Cependant, pour donner naissance à la force 
eçntrifoge , il i$uit que le mouvement circulaire 
existe^ et c'est la difficulté d'expliquer com- 
ment un corps opaque, attiré par le çoleil, ob- 
tient ce mouvement sans tomber dans cet 
astre^. 

Pour vaincj^ i^ett? djl^cvlté^ le» ;astranémes 
.ontf^ecours à une prenûèr^ projection, dont la 
direction Eût un angjte dr^oit av^c le rayon de 
jëorbite dans laquelle la planète doit tourner.. 
Alors la force de la protection, combinée avec 
te force centripète,. produit un troisième mou- 
vement qui devient circulaire;. Cependant, 
puisque nous savons que te nature est extrê- 
menaient variée dans ses opérations-, il faut 
convenir que cette projection peutarriver danç 
toutes les directions .possibles, alors , ou qu'elle 
tombe ds^ns le rayon, de IJorbite même , ou 
qu'elle fasse unrtrop petit angle avec ce rayon,, 
ou que sa force soit iqférîèure à la force d'at* 
teaation; dans tpus^ces cas, cette dernière forcer 
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aura le dessus, et le petit corps opaque tomBeni 
dans l'astre qui l'attire, et grossira sa masse. 

La nature ne feit pas dépendre le sort de ses 
opérations des cas fortuits, tels que de projec- 
tions; ou bien, s'il iaut répondre à l'influence 
des causes accidentelles , elle y répond par des 
loîs générales, qui satisfont à tous les cas, et 
qui, d'un concoures d'évènemens fortuits, oà 
Pon ne voit que confusion, font ressortir te 
plus bel ordre. 

Tous les physiciens et tous les chimistes ac- 
cordent aux élémens de la matière , outre l'at- 
traction qui les unit, une force répulsive. C'est 
ainsi que nous concevons qu'aucune molécure 
de la matière ne se touche , et qu^il y a phis de 
vide que de plein dans les corps. C'est par le 
moyen de cette force et du calorique, que 
Boscowich à si bien expliqué l'état de solidité , 
de liquidité et de fluidité aériforme, que tous 
ïes corps sont susceptibles dfe prendre. Attri- 
buer aux grands corps les mêmes rapports 
entre eux qu'on accorde aux petits, pour ex- 
pliquer des résultats semblables, ne me parait 
pas absurde. M. Herschel même donne à ses 
nébuleuses deux pouvoirs , Fun d'attraction, 
l'autre de répulsion. 

Les rayons du soleil en tombant sur nos 
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organes y font une impression qui est Teffet 
de leur force. Le phénomène de Taberration 
des étoiles est l'effet de deux forces qui font 
une inipression sur notre rétine , en se décom- 
posant, par Teffet de leurs différentes vitesses*. 
La force des rayons du soleil doit donc être 
très considérable à la distance où approchent 
les comètes. Celle de 1680 était, le 18 décembre 
de cette année , 166 fois plus près du soleil que la 
terre; la chaleur qu'elle reçut était a8,ooo fois 
plus grande que celle que nous éprouvons au 
solstice d'été, et elle dut être 3,000 fois plus 
échaufifêe qu'un fer rouge. Cette grande proxi- 
mité a fait croire à Newton , malgré le peu de 
force répulsive qu'il attribue aux rayons du 
soleil , que la comète a dû trouver de la résis- 
tance de leur part. 

Tous les astronomes conviennent que lea 
queues que les comètes traînent à leur suite, 
ne sont autre chose que les élémens fluides qui, 
ccmvertia en vapeurs par le feu , s'élèvent en 
colonne et se placent du coté opposé aux rayons 
du soleil. Si donc ces raycms ont assez de force 
pour chasser toute l^tmosphère aqueuse en 
arrière de la comète , et pour lui donner la 
forme que nous avons vu , pourquoi cette force 
ne deviendrait - eUe pas a^sez puissante à 
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nieettre fue la comète approche, poar en de« 
tourner la coursé et t'empécher de t^HUber 
dans le adeil? 

Où sait qu'une moind^ force suffit pour dé«*~ 
tourna une giraude forée de sa directio0; aios^ 
te yent change ta directioa d'un boulet de ea-* 
non. MsùB oa ine dira : pour que cet €£kt ait 
Meu, il &ut (fue la moindre force agisse obli-<i^ 
quesDent contre la ^ande force; mais lia co- 
mète étant attirée par te soleil en iigpe droite^ 
la foiroe des rayons solaires ne pourra gfigner 
prise sur elle. 

A cela je réponds, l^ qfue ia forme sphérique- 
de la comète fera qu'î&Ue gUssera nécessake;^ 
xneist d'un côté ou de l'autre du s^ii, et que 
, te mouvement deviendra circulaire, â"". Qu'au-» 
cun mouvement astronomique n'est jamais par*' 
feitement réguMer^ et celui de la nouvelle co- 
mète, qui entre dans notre s jstétae planétaire, ^ 
doit être tellement dérangé par l'attraction que 
les planètes exercent sur elte, que les rajonsi 
solaires doivent gagner asse^ d'obËquité pour 
lui faire décrire une coorbe , et que le mouve- 
pient circulaire s'établisse. 

Au reste , puisque cette hypothèse nae doi^ 
seulemeut servir pour expliquer l'origine des. 
igOQO^èteS) et puisque je ae l'adapte aucunement 



pour ai^pliquer leur moayeixieQt, je réd^xie •ea 
sa &yeur l'iDdu^nce du lecteur, (Tautant plus 
^ite , poiir expliquer rwigtoe des dbtose^ ^ on 
n'a jamais pu se passer de pareUfes 



Moupement des comètes. 

» 

Supposons maiotc^aift qa\tn cwpà apafae 
^i nage dans ie vide , soit attkré par lesoieil dana 
^me direction qui n'est m oelle dt a<m é^a<^ 
feur ni empile de aa rotation , de manière que 
J'efièt de çeftte rotation rdèvç^niie nul à son 
légard; il doit d'abord, avec ^icfiie fei^ce €t une 
Yîtesse d'amant plus grandes que la «^stanco 
dimmne, toïnlber «en l^»s droîM sur ^cet astre, 
lia force de r^uision propre aujc rayons du 
soleil loi comjxiui^qu^a à^^kwi^ à ine^ure 
qu'il approdfô , une ^wcti<m ^Kqde et lui 
fera décrire 4in wc de ^cëirele teès près du so^ 
ieil. Ce mouyemeitt circulaire, qui est d^aotant 
pihifô ra^xide ^liife la fnauv^e OM»^ noient de 
plus iloîn et que ^ chute a été pdus aocéléréa, 
lui fera acqu^^ nne seiiiTelle d^ection , par 
laquelle eih s'^pignera par la tangente , aus-^ 
sitôt qu'elle onra aoqiHS âon plus haut degré 
de vitfôse, et que l'attraction du soleil ne peirt 
plus la retenir, Cependantcette attractÈon, qpâ 
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M taisse pas d'opérer sur lui, l'àrracbera <^ 
h. ligne droite, et lui fera décrire une courbe ^ 
ee qui lui fera perdre à cbaqui» momept une 
partie de sa direction-, et , par conséquent , de 
sa vitesse et de sa force. Le niouvemeat du 
eorps se rsmentira , jjiisqu'à ce que-, sa force de- 
projection soit inférieure à Tattraction. Pour- 
rendre tout celja plus sensible, j'ai essayé^ de- 
représenter ,. dans la figure a , par des valeurs 
numériques ,. la diâereuce de l'augmentation et 
du retardement graduel des deux forces; mais 
avant tout, il âiut poser pour principe, que 
toutes les fois que la. force de projection ou la 
force tangentielle surpasse de 6 fois la force 
cenOrale^ le nMuvement devient circulaire. ; 

Qu'on dessine ( fig- 1 ), sur uaarc de cercle , 
le parallélogramme abcdy dont le petit côté ab 
est six fois contenu, dans le. grand kQ ; l-arc de 
cercle fera la diagonale ; et comme > dans la. dé- 
; composition, des forces.,, le parallélogramme 
dont la diagonale Êdt la résultante, représente 
exactement par la différence de ses côtés la 
difierence des forces, il s'ensuit que, pour 
donner lieu au mouvement circulaire , il faut 
que la force tangentielle soit à peu près six fois 
plus forte que la force centrale , et que si cette 
force surpasse ou est inférieure à cette pror 



(13) 

^d^ûon , le corps en mouvement décrive toti- 
joors une ligne parabolique ou écliptique. 

Voyons maintenant la figure a , où le corps 
part de son aphélie avec une force de projec^ 
lion de ai€, pendant que sa force ceiilrale n'est 
€{ue 36. Animé de deux forces qui sont comme 
6 à 1, il doit décrire un arc de cercle ; mais, 
puisque Taccéiération lui a donné un degré de 
force de plus, il quitte la ligne circulaire pour 
suivre la route parabolique. Cependant la force 
centrale qui ne le quitte pas , ka fidt perdre de 
sa force et de sa vitesse, dans la même pro- 
portion qu -elle perd elle-même ; mais puisqu'il 
a gagné un degré de force sur elle , elle reste 
en arrière , et les nombres qui pourraient réta- 
blir la proportion de 6 à i , ne peuvent plus se 
joindre, de manière qae le mouvement reste 
toujours parabolique. Cependant la force de pro- 
jection diminuant de plus en plus, les nombres 
de 36 et 6 se rapprochent considérablement , et 
la ligne devient plus courbée ^ enfin, à l'aphélie 
les deux forces se rejoignent dans la propor- 
tion de 6 à 1 , et le mouvement circulaire est 
rétabli. Maintenant , si la force de projection 
n'était pas afi&iblie , le corps suivrait la ligne 
circulaire de a en j^ ; mais affaiblie qu'elle est , 
la proportion dc6 à i cesse bientôt, le mouve- 
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ment tombe eh dedans du cercle, et redeViebi 
parabolique; mais C'est malateuant la força 
centrale qui gagae le dessus : les deux mou- 
Temeo^ s'accélèrent; mais la force centrale 
devance toujours la force tangentielle ; cepeu* 
d^nt la iqrce d^ l'accétëratioa rapproche assez 
cette derrière de la proportion de 3o à 180, et 
l'orbite approche du cercle; enfin , les pombres 
de 56 ^ di; 3x6 tombent ensemble , et le mo«H 
VeineQt 'circulaire est rétabli ^ mais pour peu 
de temps : l'accéiérittion de la tangente gagne 

ê 

encore le dessus ^ et elle deyieitt une force dA 
protection qui suffit pour renoureler la çar^ 
tière. 

Four ce qui regarde le temps, il est en rai-^* 
son inverse de la force ï ainsi le corps se 
trouvant à raphélie, il parcourt, en 216 jours ^ 
le même espace qu'il avait parcouru en 6 jours 
lorsqu'il était périhélie , et ainsi de sui^^ 

On voit, en dermer résultat, que raccéléra"^ 
lion du mouvement et la £>rce de projection 
qui en résulte sont les deux principes du mou-" 
vernit elliptique , et que , sans ces deux res-« 
sorts, aucun mouvement continu ne peutavoii" 
Ueu. 

Le soleil tourne sur lui-même en sS jours et 
demi ; toutes les planètes tournent autour d0 
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lui , plus ou moins dans le plan de son équa- 
leur , et suivant la même direction qu'il tourne 
autour de son axe. Les comètes ^ au contraire^ 
tournent autour du soleil dans toutes les autres 
'directions possibles. Pour elles y la soleil est 
aximme stationnaire ou sans aucun mouvement 
de rotation, puisque ce mouvement n'a sur 
leur course aucune ipfluence visible^ Elles ap^ 
prochent de cet astre , dans leur périhélie , au 
point que lemr matière doit nécessairement s'en« 
flammerj puis, en poursuivant leur^ course 
parabolique , eUcs s'éloignent bien au-delà des 
limites de notre système planétaire , où le froid 
et les ténèbres deviennent leur partage. Ces 
corps paraissepat tro^ imparfaits et trop pça 
formés , pour qu'ils paissent produire des orga^ 
nisatioQs et servir à^ demeure à des êtres sen- 
sibles; mais, quoi qu'il en soit, il nous suffit 
de savoir que tous les petits globes que le soleil 
attire dans sa sphère d'activité, et qui ne tom- 
bent pas dans le plan de son équateur, de« 
viennent des comètes; et puisque le plan de 
cet équateur , ou plutôt l'espace dans lequel la 
force de sa rotation se développe n'est pas très 
large, le nombre des comètes'doit être beaucoup, 
plus considérable que celui des planètes. 
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Mouvement des planètes. 

Après avoir traité de la naissance des co- 
mètes et de la loi ^e leur mouvement, il est 
évident que tous les petits corps opaques qui , 
1 attirés par l'attraction du soleil, sont tombés 
dans le plan de son équateur et dans la direction 
de sa rotation , deviennent nécessairement des 
planètes. 

Supposons que le petit corps h (fig. 3) soit aban« 
donné à Fattraction du grand corps a , qui est 
en repos ; alors il tombera en ligne droite en c. 
Supposons maintenant que le grand corps 
tourne de c en e; alors le petit corps h tombera 
par une chute oblique en (/; et si on suppose 
que la rotation du corps a devienne plus rapide, 
l'obliquité de la chute augmentera, et le petit 
corps 6 tombera en e. 

Supposons maintenant que le petit corps b 
soit une comète qui décrive son orbite parabo- 
lique dey en ^, et que le corps a soit le soleil; 
alors , autant que le soleil ne tourne pas , la 
comète poursuivl*a tranquillement sa course 
parabolique de h en g^ qui est la résultante de 
la force de projection dont elle est animée, et 
de l'attraction du soleil; mais aussitôt que le 
soleil tournera de c en ^, la force de sa rota- 
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liôn donnera un moment clé plus à Taltràc- 
lion 5 et la comète Be portera de é en A , dé 
manière que soh orbe ckviendra pins resserré 
du côté de son aphélie. L'orbe^ resserré à 
l'aphélie , te'élargira du côté du périhélie , parce 
que la TÎtesse et Faccélération dimintiées don- 
neront plus de jeu à la force centrifuge* L*orbe 
élargi vers le périhélie ^ se resserrera encore 
du côté de l'aphélie, pnisque raccélératîon di- 
minuée^ la, force de projection diminuera dé 
même, de sorte qtfaprës plusieurs révolutions^ 
le mouvement deviendra presque circulaire*. 
C'est ainsi que le petit corps opaque qui; attiré 
par l'attraction du soleil , est tombé dans le plan 
de son équateur et dan^ la direction de sa 
rotation, commencera à tourner autour du 
îsoleil danâ une orbite peu différente de celle 
des comètes , parce que la rotation lente de cet 
astre ne peut pas arrondir son orbite tout d'un 
coup ; ce n'est qu'après plusieurs révolutions ^ 
que l'elliptrcité presque circulaire de son orbite 
lui donnera la qualité de planète* 

La k>i qui préside au mouvement périodique 
des planètes est composée de trois différentes 
forces : la force èenlrîpète^ qui naît dé l'attrac^ 
tion du soleil; la force centrifuge ou taugen- 
tiellè, qui naît de leur mouyement circulaire} 
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tt d'une troisième force , qui n'est qaHme at» 
traction modifiée provenant de la rotation du 
sohi\. La force de cette rotation, quelque feibie 
qu'elle soit , devient puissante dans ses effets ^ 
parle principe qu'un corps qui est déjà balancé 
par deux forces , peut être déran^ dans son 
mouvement par les plus fitibles impulsions , 
pourvu qu'elles soient continuelles. Si le soleil 
tournait sur son axe par un mouvement plus 
rapide / l'orbe des planètes les plus rapprochées 
du soleil deviendrait tout-à-fait circulaire , tel 
que celtii du premier satellite de Jupiter , dont 
la rotation rapide a parfaitement arrondi les 
révolutions de ce petit corps ; mais puisque la 
rotation du soleil est lente , tontes les planètes 
tîemient plus ou moins du mouvement des co- 
mètes. On peut regarder Tellipticité de leurs 
orbites comme le reste d'un mouvement para- 
bolique, que la rotation du soleil n'a pas pu 
vaincre, et on peut dire que la loi de leur mou- 
vement est celle des comètes^ modifiée par la 
^rotation du soleil. 

Newtcm et tous les astronomes traitent du 
mouvement planétaire avant celui des co- 
mètes, qu'ils regardent comme une exception 
à la règle. Cependant, pour concevoir le mou* 
vement des ]^nèles, il faut concevoir celui des 
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tôméted, 4ui est plus $iaiplé; et <ïn tte CQûCâ» 
vra jamais la véritable cause de FelUpticité du * 
mouvement planétaire, si on ne sait pas, aupa-^ 
ravant, pourquoi les ix)niètes se meuvent dan^ 
tme orbite allongée et parabolique. Si Newtoa 
û défini les comètes conptne des espèces de pla;^ 
toètesqui se meuvent dans d^s orbites très e^* 
tentriques autour du soleil (i), je dis, sauf l? 
t-espect que nous devons à la mémoire de ce 
grand homme, que les comètes, comme les 
corps les plus nombreux dans notre système 
planétaire ^ ceux qui j occupent le plus d'es^ 
pace , et qui se meuvent par des lois plus sîm^ 
pies y font la règle , et que les planètes sont une 
espèce de comètes dont Toirbité , est devenue 
régulière et presque circulaire par la rotatîoji 
du soleil 

On me dira que la supposition sur tpquelto 
j'appuie ma théorie est fausse^ puisqu'U est 
certain qu'aucune planète ne circule àaà$ ]0 
plan de l'équateur du soleil, et qu'^éUes s!ea 
écartent plus ou moinsi Avant que la décou- 
verte des taches du soleil eût fiiit connaître la 
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(i) Conietœ sont species planetafum in ofbibuS Datdè 
excentricis circà solem revolventium. De Mundi SysU^ 
mate, lib^ 3^ prap. 4i > probl; 21. 
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VerîtaWe înclînaîson de son axe, Képlef , eàf 
cherchant la cause du mouvement des-planèles 
dans la rotation du âoleil, pensa d'abord qu'elle 
idevait se faire dans le plan de l'éclîplique , et il 
fut fort étonné de voir, après cette découverte, 
t|ue l'équateur du soleil était incliné de 7* 7 sur 
le plan de Fécliptiqùe. Cassini le fils dit , dans 
un Mémoire lu à l'Académie (1) : <c La rotation 
» du soleil doit , selon toutes les apparences , 
» être le principe de tout le mouvement du sys- 
» tème planétaire, et, par conséquent , toutes 
>) les planètes doivent, ou circuler toutes dans 
:» le plan de l'équateur du soleil, ou ne s'en 
» écarter que peu, et par quelque espèce de 
» violeiice. Or , les orbites des planètes rap- 
y> portées à i'équateur du soleil , s'en éloignent 
y> presque une fois moins de part et d'autre 
y> qu'elles ne s'éloignent de l'écliptique. Elles 
y> sont plus serrées vers le plan d'où elles 
y) n'auraient pas dû sortir. La terre s'en écarte 
y> de 7* ^, et Mercure de 5* 10'. y> 
' Gassini ne donne pas, dans ce Mémoire, les 
inclinaisons de toutes les orbites planétaires rap- 
portées à l'équateur du soleil. C'est M. Laplacô 

■■ Il ■ > ■ ■ ■ I I i l I ^" I ■ «1 ■ ■ • ■ Il II I I . I ■ I 1 1 II,, Il ■ , I i^ 

i(i) Mémoires de T Académie^ ^7^4» P^g- 63- 



quiaenâû apporté plus de lumière sur uB:\Qb]eft 

aussi compliqué; et en soumettant au.calcuE 

toutes les attractions que les planètes exercent 

tes unes sur les autres, il a démontré quei, par 

, cela seul que les planètes se meuvent dans le* 

même sens, dan& des orbiles< peu excentriques^ 

et peu inclinées les unes sur les autres, le& 

inégalités séculaires sont périodiques et reur 

fermées dans d'étroites limites, de sorte que le 

système planétaire ne fait qu'osciller autour 

d'un état moyen, dont il ne s'écarte jamais que 

d'une petite quantités 

• Je be sais cependant pas par quelle prédi- 
lection pour les anciennes habitudes, on rap- 
porte toujours, en parlant des déclinafisons , les 
i^rbites d^ss planètes à l'écliptique, au lieu de 
les rapporter à l'équateur du soleiL Si on con- 
sidérait les déclinaisons sous ce dernier rap- 
port, on trouverait peutrêtre que les déclinai- 
sons des planètes sont dans une proportion 
constante avec leurs exrcentricités i au moins 
il est certain que l'orbite de la petite planète 
de Fallas, qui est la plus inclinée à l'équateur 
du soleil, est en même temps b plus excen-* 
tjrique de toutes.. 

On m'objectera que l'orbite de Mercure, qui. 
L'a que trois degrés^ de déclinaison du plan d^: 
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féqnateur solaire, est ia plus eltîptiqoe «^rèa 
cçUe de PaUas ; et je réponds que la cause de 
)a grande elUptioité de l'orbite de Mercure doit 
être la dénoté de sa masse. Plus une planète 
est dense 9 plus elle s^apprpehera du soleil à soa 
périhélie, et plus elle acquerra de vitesse pour 
^^ea éloigner à son aphélie. Le soleil aurait donc 
besoin de plus de vjtesse de rotation quHl n'en 
H , pour arrondir Forbite de cette planète.. 

8i on demandait quelle serait ia révolutioii. 
qui arriverait dans notre système phnétaire , si 
le soleil cessait de tourn^er autour de son axe. 
|e répondrais qu'il n'en résakeraît aucun chan-. 
gement pour le mouvement des comètes, parce 
que pour eHes le sofeil ne tourne pas, et lea 
planètes ne feraient que quitter leur carrière: 
planétaire pour çutyre celle des comètes. 

On a cru trouver quelques différences esscn-. 
tieltes aux comètes avec les planètes, relative*, 
ment % leqrs masses, laquelle, dit-on, doit être 
peu ^nse , parce qu'ion n'a pas encore aperça 
ijans tes planètes auemi dérangement qu'on 
|mîsse Jeifir attribuer. Cependant la comète de 
1680 devait être très dense, puisqu'elle a pu 
approcher si près du soleij,^ s^ms être dispersée 
en vapeurs; et c'çst une grande question, si 
|a comète de 1770, qu'on dit a voèr passé entre 
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Jupiter et ses satellites , sans y causer aucune 
{)ertur{mtion sensSMie, a réellement traversé 
ce système. 

On dit encore que toutes tes comètes sont pe- 
tites^ cependant l'Btiistoire en mentionne de très; 
grandes, et dont la grandeur réelle est prouvée 
par la longueur du temps pendant lequel elles, 
étaient yisa>le6. 

Tout ce que nous savons des planètes n'iest 
içue le résultat de trois cents ans d'observa- 
tions* car ce n'est q«e depuis cette époque 
qu'oB les a soumisies à des observations exactes^: 
lïiais qu'est-ce que^trois cents aps d'expérience , 
pour dire quelque chose de certain de^la nature 
de cctfps'qui, suivant les conjectures de nos« 
plus savans astronomes, ne sont pas tous atta* 
cbés à notre système planétaire , et peuvent ve- 
nir de^plus loin. Si une grande comète ne pa- 
raissait qu'une fois dans mille ans, qui dira que 
tous tes dérangemens des axes des planètes 
s'eussent pas été causés par elles? C'est l'or- 
gueil de l'homme qui tai permet rarement de 
voir combien l'espacé que peuvent coniprendre^ 
ses observations est resserré. 

Nous avons, dans notre système planétaire , . 
sur cinq grandes planète» parmi lesquelles jo- 
ae compte ni MJercure ni Mars^ vingt-quatre- 
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petites, dont dix-huit sont des satellites. Si neua 
coDDaissipûs. toutes. Ie9 petites planètes qui cir^. 
culent entre- Jupiter , Saturne, Uranus et au^ 
delà , Dous trouverions peut-être qu'il j a au-f~ 
tant de petites planètes qu'il; y a de» petites cx>- 
mètes. :. q.% qui sait combien de grandes. comètes. 
Qnt déjà quitté notre systèipç solaire, pour 
^'associer à d'autres qui les ont attirées dans. 
Ifimmensité de Fespacei 

Suivant la co]i)ecl,u);e de. M; Olbeps , l^û, 
peut pénétrer dans les cavités d'une planète^ 
qui, après avoir subi une combustion^ com-^. 
m^éaçe à se refroidir. Cette eau, changée en var 
p^rs, dopt nous çoimaissons la force , peut la, 
fîriTe çclfiter> et en chasser lès débris si loin 
hors de la voie planétaire, qu'ils deviennent 
des petites comètes. Si cette conjecture est 
admissible pour les planètes^ les comètes elles?- 
mcmes. doivent être beaucoup plus exposées à 
une pareille catastrophe^ puisqu'elles subissent 
une conflagra.tipn à chaque arrivéç à leur péri- 
hélie. II, se peut donc que de grandes comètes 
aient ainsi été converties en plusieurs petites. 
On a vu parmi les comètes des morceaux iur 
iprmes, qui ne pouvaient être que des éclata 
d'une grande comète qui avait péri. 
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En traitant de Tongine du aystènie \ 
}e pui$ d'autant moins me dispenser de^^ pa^ 
Jer de la rotation des planètes, que )e me auÙ 
déclaré eunemî de toute impulsion primitive^ 
et que je ch)is la seule attraction sujEB^atite 
pour expliquer tous les pl^énoxnènes. 

Lorsqu'un corps reçoit \nie ipipulsion sali- 
vant une direction qui passe par son centre do 
gravité^ toutes les parties $e meuveirt avep 
vne égale vitesse. Si cette direction passe à 
côté de ce point , les diverses parties du corps 
ont une vitesse inégale, et de cette inégalité 
résulte un mau&ement de rotation autour do 
3on centre de gravité., • . 

I^e soleil et toutes les planètes ont ce mou^ 
yçn\ent, et ce mouvemerit est dirigé du même 
côté que celui de leur trapçlatiou dans leur or*- 
fcite , qui est d'accident en orient. 

Si l'on supposait, pooir expliquer ce mouve-% 
ment, que la terre eût reçu primitivement une 
impulsion dont la direction eût passé à, une 
petite distance de son ceEfre de gravité, il faur 
drait aijssi supp^er j|Qe toutes les autres pla-r 
nètes eu§3eut reçu la niême impulsion , et qu^ç 



celte impulsion eût passé exactement du même 
côté, ce qui est infiniment peu probable; il est 
au contraire beaucoup plus probable que le& 
ni^xies forcea combinées qui produisent la 
révolution annuelle^ produisent aussi le mou- 
vement de rotation. 

Ce n'est ni la force centripète ni la forco 
centrifuge qui produisent la rotation des corpst 
célestes, mais c'est l'accélération du mouve-- 
ment et la force de projection qui en résulte. 

Différence entre le mouvement qui est Je- 
résultat de la masse du corps et le mou-^ 
vement commuriiqué par un choc 

L'action réciproque des corps les uns sur lesv 
autres , que nous appelons attraction y est en: 
raison de leurs masses , puisque ce sont leurs, 
masses mêmes qui agissent; et puisque toutes, 
les molécules du corps y prennent part, et 
agissent simultanément, l'action se fait commet 
si toutes ces molécules étaient concentrées au: 
centre de gravité du corps. 

La tendance qu'a un corps mu circulaire- 
ment,^ à se rapprocher de la ligne droite et à- 
s'éloigner par la tangente, est inhérente aussi 
è toutes les molécides de sa. matière,, et sont 
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mouvement centrifuge se £àit dans la dkecUon 
de la tangente , qui part du centre du corpç et 
fait un angle droit avec le rayon de l'orbite 
dans laquelle il se meut. 

Il suit de cela , que ni Tune ni Taotre de ces 
$3rces ne peuvent produire la rotation àa corps 
mte en mouvement. 

^ Tout mouvement communiqué au contraire 
se Élit dans la direction du choc, dont la ligne 
doit commencer de Testrémité où le corps a 
reçu l'impulaion, pour sortir par rextrémité 
opposée. 

Tout mouvement accéléré est im mouve^ 
inent communiqué , qui a reçu son activité par 
une infinité de chocs qui se succèdent. 

Le corps qui a reçu son mouvement par nn 
seul choC) et qui ne rencontre point d'obsta-* 
des, se meut par un mouvement constant, 
qui n'est ni accéléré ni retardé. 

Le corps qui est mis en mouvement par une 
force toi;^ours agissaoQte, telle que l'attraction^ 
doit recevoir uc^ accélération par la quantité 
des coups qui se succèdent, et qui, en s'addi- 
tionoant dans sa masse, multiplient sa vitesse. Il 
a beau courir plus vite, la force Tattdnttoi^urs, 
en ajoutant continuellement à son mouvement; 
et si la cause cesse d'agir sur lui, son mouve- 
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ment est le résultat de toutes les ihipuTstons; 
qu'il a reçues , de maafêre qu'il peut , en re- 
montant contre la force qui Ta chassé, faire- 
autant de chemin qu'il en a fait en^escendant^ 
Il suit de cela , que raecélération est un mou- 
vement communiqué , et que le corps, mu de^ 
-cette manière , reçoit le mouvement, non ^ar 
3on centre, mais à rextrémité opposée à la» 
ligne de sa direction : n'importe de quel côté 
se trouve la force qui le feit mouvoir, qu'un 
corps soit chassé par derrière ou' entraîné par 
une force qui se trouve en avant de lui , l'eflet. 
est le même : il doit se mouvoir suivant la- di- 
rection de la force qui l'anime,. 

Application de ces principes au mouvement 
de rotation des planètes i. 

. Une planète,- ainsi qu'une comète > se-meut,s 
de son aphélie jusqu'à son périhélie , d'un mou- 
vement uniformément; retardé* Les forces^mo- 
trices de la première moitié de* ce mouvement 
sont l'attraction, ou la force^centrale combinée 
avec la force centrifuge, qui produisent la^ 
courbe , et dont l'aecélérationprQduit une» force ' 
de projection qui doit ramener le corps- depuisk 
le périhélie jusqu'à son aphéUe.. 
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Ai]68it4t qtteraccéiérâ.iioji e^dste, laligQèc d 
{%4) doit se former* Elle passe a côté da 
centre, parce que, le corps étant imi êa, Itgme 
circulaire, la fofce de projection /qui lui eat 
commupqijiée par Faccélératioiï, tendà^'éobap- 
per en ligne droite, qui est la.directjioxi de lA 
tangente, et elle communique ainsi dm glolxi 
une rotation de c en ^. 

Pour ramener le corps depuis don péribélie 
jusqu'à son aphélie, la force centrale, dont il 
s'éloigne , et qui s'oppose à sa marche, est rem^ 
placée par la force deprojectiop, qui est le né* 
sultat de la yiteèse que le corps a acquise pair 
l'accélération du mouvement , et qui t doit Ui 
ramener, par un mouvemeiït' uniformément 
retardé, jusqu'à "feon aphélie. Cette . force .de 
projection doit donc suivre la mène direction 
que la force de l'accélération , et continuer le 
xKxouvement de rotation qu^ celléH^i a côm^ 
inencé. 

Ce n'est pas l'attraction seule qui entraîne le 
corps ; c'est la force de l'attraction accumulée 
^ans sa masse. Que cette force lui ait été com- 
muniquée par une seule impulsion ou par la 
continuité de l'action, l'effet doit être le même; 
elle doit se porter sur la tangente^ et la Ugnedç 
{fig. 4 ) doitexister* 
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1^0$ rérroDS par la suite pourquoi, p&t fap' 
porta notre terre , ce mouvement oe participe 
ai£:%inemeBt de Finégafite d^ forces qui IV 
iEiifneiit% 

Renoi3çoiid donc désormais aux piremiéres 
impulsîo&s et à toutes }es idées savantes de 
Bernooiti , et disons plutdt que la rotation des 
planètes est l'effet de Fellipticité de leurs orbites 
et de l'iuégalité de l€ur mourement de transla- 
tion ^ et que , partout où la translation se fait 
d'un mouvement umfbrmie et par une orbite 
par&itemetit arrondie , il ne peut y avdr de 
ro&atioo. Cette vérité s'accorde parfaitement 
avec l^enéhatnement admirable des causes et 
des. efièts qui règne par toute la nature; eUe 
change en certitude ice qu'on ne faisait quesoup- 
çonner, que; le soleil doit avoir son mouvement 
de ][ranslatioD, et qu'il doit tourner dans xtne 
ocl^te elliptique a^iilour d'un soleil central , qui 
doit être une étoile fixe de première grandeur* 

Sur les differens rapports qu^ont les planètes 
entre elles relativement^ leur mouvement 
de rotation. 

La Vitesse du hiottvement de rotation ded 
corps planétaires doit être en raison directe d^ 
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leurs distances du soleil et en raison directe de 

leurs masses. ^ 

!•• En raison directe de leurs distance^. Un 
corps qui est continuellement sollicité par une 
force qui lui communique un mou ventent de 
rotation, se mouvra d'autant plus vite, qu'il 
^st plus éloigné du centre d'attraction* Qu'our 
communique, par des impulsions redoublées»; 
un mouvement de rotation à une roue bien en^ 
iJquilibre sur son axe , l'attraction de la terre 
l'empêchera de dépasser un certain degré dex 
vitesse. Si cette roue était élevée k cent miUo 
lieues de la terra, elle irait plus vite , et con- 
serverait son mouvement plus long-temps; 
mais, à quelque hauteur qu'on l'élève, çlle 
n^acquerra jamais qu'un certain degré de vi«^ 
tesse: et abandonnée a elle-même, elle ne 
tardera pas à rallentir son mouvement , parce; 
que les attractions réunies de la terre , du- 
soleil et de la lune ne manqueront pas de la 
retarder, et de l'arrêter à la fin; mais ce qwi, 
arrivera à la roue , doit arriver à tout globe qui 
tourne. La rotation des planètes ne peut donc 
être que le résultat d'une force continuellement 
agissante ; et le mouvement qu'elles font au- 
tour de leur axe doit augmenter à mesure 
qu'elles s'éloignent du soleil. 



Qu^on ne me idîse pas que les caîcuts Onfc' 
prouvé que l'attraction du soleif^ de la lune et 
des autres planètes be peut avoii^ aucune 
influence suif le mouvement de rotation de la 
terre. On A quelquefois abusé dés calculs j ce 
feît est assez connu même chez lés astronomes: 
mais ne levons paé ce Voile, et respectons la 
mémoire des grands hommes jusque dans leurs 
écarts. 

Comment lé soleil et ia lune, qui arrachent tes 
éOQX dé la mer de leur niveau pour les élever* 
à doUze et quinze pieds de hautetif, qui ébran- 
lent Taxe de la terre par le phénoniené qu'oii 
appelle la nutation^ et qui lui font décrir*e lin 
cercle autour de l'axe de l'écliptiqué par celui 
de la précessioh des équinoxes , ces deux astreâ 
si puisâans par leurs éflFets n'auraient aiicunfli 
influence sur la rotation de la terre? Depuis 
plus de quatre mille ans qUe nous aVons des 
observations astronomiques, le mouvement 
diurne n'aurait pas encore diminué d'une se-^ 
rionde , et ce mouvement ne serait pas éfatre-^ 
tetiu par une force continuellement agissante^ 
et ce mouvement ne serait que l'efiFet d'une pf o^ 
jectioh arrivée depuis le commencement du 
SQonde? Credatjudeus apella. 

a*. Le second élément qui détermine le mou^ 
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Tement de rotation des planètes, c'est leur 
masse , et il devient d'autant plus rapide que 
la masse est plus grande; car on observe que 
tous les grands corps planétaires ont la rota- 
tion plus rapide que les petits* C'est Faccéléra- 
tion du mouvement que leur communiquent les 
impulsions réitérées de la force tangentielle qui 
produit cet effet. Ee corps qui roule sur son 
axe a, par l'inertie du mouvement, une ten- 
dance continuelle à se mouvoir avec la même 
vitesse; s'il est poussé par une force conti- 
nuelle, ce mouvement doit nécessairement 
^'accélérer, d'autant plus que les molécules du 
corps, mues en ligne circulaire, direction qui 
ne convient pas à leur nature, tendent à s'en 
éloigner, et contribuent, par cela même, à la 
vitesse du mouvement circulaire ; mais plus le 
corps contient de masse, plus le nombre des 
molécules qui exercent cette tendance est grand, 
et plus lé mouvement deviendra rapide* 

3**. La vitesse du mouvement de rotation est 
plutôt le résultat de l'accélération que la force 
centrifuge communique à la rotation, que celui 
de la force de projection ou tangentîèUe , qui 
ne peut être que très faible dans le mouvement 
des planètes, à cause du peu d'ellipticité de leurs 
orbites. Elle ne feit que produire ce mouve- 
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ment aidée par Paccélération et la longueur dtt 
temps j mais quand le mouvement s'est fixé à 
une certaine vitesse, elle ne fait que Fenê- 
tre tenir. 

Supposé qu'une planète quelconque soit ar- 
rêtée dans son mouvement de rotation; alors 
la tangente produira so% effet, et la planète 
recommencera son mouvement avec une ex*- 
trême lenteur j car pour vaincre l'inertie d'ua 
si grand corps , il faudra que cette force em- 
ploie un grand nombre d'années pour qu'elle 
parvienne à lui faire achever un seul tour; la 
première rotation feite, la seconde ira plus 
vite, l'accélération du mouvement aidera la 
* forcé tangentielle pendant que l'attraction du 
soleil tendra à retarder ses efiets. Ce n'est que 
par la suite du temps que ces deux forces se 
balanceront. Plus le corps sera grand, plus il 
sera éloigné du soleil; plus ce balancement ar- 
rivera tard, et plus il acquerra de vitesse; plus 
il sera petit et rapproché du soleil, plutôt ce 
balancement s'établira, et moins il aura de 
vitesse. Enfin , le maximum de la vitesse ar- 
rivé, la rotation deviendra le résultat de trois 
forces : de la force accélératrice de la rotation, 
qui tend à augmenter le mouvement; de l'at- 
iraçtion du soleil , qui tend à le retarder, et do 
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la force de projection ou tangentielle , qui ne 
fera plus que Tentretenir. 

On conçoit par cela pourquoi le mouvement 
^urne de la terre ne devient ni plus fort pi 
plus faible dans l'aphélie que dans le périhélie. 
L'augmentation et la diminution des forces 
peuvent être compensées par Tau^entation 
et la diminution de l'attraction; et si cela n'é- 
tait pas , ces dififérences sont trop faibles et de 
trop peu de durée, pour qu'elles puissent in- 
fluer sur l'inertie du mouvement de rotation. 

Si toutes les planètes étaient égales de masse , 
elles tourneraient sur leurs axes avec des vi- 
tesses proportionnelles à leur éloignement du 
soleil. Si elles étaient inégales de masse, telles 
qu'elles sont, et que leurs distances du soleil 
fussent égales entre elles, leurs rotations se- 
raient proportionnelles à leurs masses ; mais 
puisqu'elles sont inégales de masse et de dis- 
tances, leurs vitesses doivent être le résultat des 
combinaisons de ces deux termes, joint à ce 
que le nombre des satellites ôte dé leurs mou- 
mouvemens à celles qui en ont. 

Le tableau ci-contre mettra le lecteur à 
même de comparer les rotations de toutes les 
planètes entre elles , et de les considérer dans 
toutes les relations qu'elles ont, ou avec leurs 

5. 
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<d)staDce3 du soleil, on avec la vitesse de la ré^ 
Tolution annuelle des planètes , ou avec leurs 



i 



On peut voir par ce tableau, qu'à mesure 
que la vitesse du mouvement de translation 
diminue, celle du mouvement de rotation aug- 
mente , et que si la diminution de la force cen- 
trale cause la lenteur de l'un, la même dimi- 
nution doit être la cause de la vitesse progrès* 
sive de l'autre. 

Mais le rapport constant qu'on observe entre 
la vitesse de la rotation et la masse des planètes 
est très remarquable. Jupiter, qui contient deux 
fois plus de masse que toutes les autres pla- 
nètes réunies, a aussi la rotation la plus ra- 
p^e; et Mars et Mercure, qui ont le moins de 
volume, mettent aussi le moins de vitesse à 
Étire leur révolution diurne. Mercure, qui a un 
quart de plus de masse que Mars, devrait tour- 
ner pins vite sur son axe ; mais sou peu de di- 
stance du soleil Mt qu'il a la rotation plus d'un 
dixième plus* lente que Mars, et elle le serait 
davantage si son orbite était moins excentrique. 

Les deux planètes qui se rapprochentle plus , 
tant par leur distance du soleil que par leur 
masse et la vitesse de leur rotation, ce sont 
Vénus et la terre. La terre, qui n'est éloignée 
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que de lo millions de lieues de Vénus, ce qu£ 
fiiit un tiers de sa distance du- soleil, n'a que^ 
0,0757 plus de masse. Pendant les a3 heures^ 
de temps que Vénus fait 9,86a lieues de rota- 
tion, la terre en fait 10,068; elle fait donc aoo* 
lieues de plus dans les 35 heures. Cette dififê* 
rerice est très petite; mais il faut considérer 
que la terre a une lune, dont Fattraction lui 
àte une partie de la vitesse de sa rotation. 

n semble que Mars et Saturne font une ex- 
ception à la règle de Faccroissement propor- 
tionnel de la vitesse à la distance; mais ces 
deux exceptions ne sont qu'apparentes, et 
viennent de l'extrême petitesse de Mars et de 
l'énorme grandeur de Jupiter. Si Mars avait 
autant de masse que la terre, et si Jupiter n^- 
vait que la moitié de la masse qu'il a, Fac- 
croissement serait aussi constant que graduel.. 

La rotation de Jupiter est si* rapide, que le^ 
mouvement dans son orbite ne la surpasse que 
de 6,4a7 lieues par un jour de 10 heures. Si 
Hn corps de sa masse se trouvait à ao millions 
dé lieues plus loin, ce serait probablement le 
point où les deux mouvemens se trouveraient 
égaux de vitesse; et il semblé que ce serait là 
le maximum de la vitesse de rotation, et qu'aux 
eun corps ne pjourrait en recevoir au^elà; c^^ 
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pendant c'est tout le contraire; la différence 
qui était -f- pour le mouvement annuel ^ 
devient — , et Saturne tourne autour de soa 
axe avec une vitesse qui surpasse toutes les 
lo heures 4e i7,55q lieues son mouvement 
annuel : tant il est vrai que la vitesse de ro-^ 
tation ne dépend pas de la force d'accéléra- 
tion ou de projection. C'est elle qui donne le 
mouvemenit ; mais c'est la force centrifuge du 
corps en rotation qui en détermine la vitesse ^ 
suivant sa .masse et suivant son éloignement 
du soldl. 

Si Saturne était près de Jupiter, son mouve-* 
ment de rotation serait plus lent qu'il n'est y parce 
qu'il n'a qu'un tiers de la masse de cette grande 
planète; mais son grand éfoignement du soleil , 
qui surpasse près de trois fois celui de Jupiter, 
laisse plus de liberté à sa rotation, de manière 
qu'il tourne avec une vitesse qui n'est infé- 
rieure que d'u& dixième à celle de Jupiter. Le 
temps que la planète d'Uranus met à sa révo- 
lution diurne n'est pas encore connu , mais il 
me semble qu'il y doit mettre un huitième de 
plus que Saturne. 

C'est par l'accélération des forces centripète 
et centrifuge, qpoe la natui^e renouvdie et re- 
produit tons s£(3 mouvemens. Quand une pla- 
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Bete arrÎTe au plus haut point dé son périhélie,, 
c'est le surplus que Faccélération gagne sur la 
force centrale, qui projette le corps dans la di* 
rection de la tangente, et lui donne un mou- 
vement elliptique; cependant, ce surplus de 
force se perd pendant la révolution dans son 
orbite, et il se renouvelle quand ce corps ar- 
rive de nouveau à son périhélie ; mais dans le 
mouvement circulaire qu'un globe mu d'une- 
force continuelle fait autour de son axe, l'aug- 
mentation de vitesse que lui donne la force 
centrifuge dans la première rotation ne se perd 
pas, elle se combine avec celle qu'il acquiert 
dians la seconde, et de là naît une progression 
de mouvement, ou une accélération qui n'est 
arrêtée que par l'équilibre qui s'établit entre la. 
force centrifuge, l'attraction du soleil, et la 
force de projection (t). 

Sur Vebliquité des axes planétaires. 

L'impulsion donnée à une sphère homogène, 
suivant une direction qui ne passe poipt par son 
centre, la fait tourner constamment autour du 
dianiètre perpendiculaire au plan ^ené par son 
centre et par la direction de la force ipiprimée. 



■''"r 



(0 Voyet, la note à la fin de l'Ouvrage. 
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Suivant cet axiome, si la rotation des pla- 
nètes était due à Faccélération du mouvement 
et à la force de projection qui en résulte , il 
faudrait que toutes les planètes tournassent 
autour d*un axe perpendiculaire à leur éclip- 
tique, de manière que ce cercle ne s'écartât 
pas de réquateur. 

Il me paraît très vraisemblable que Taxe de 
toutes les planètes a eu originairement cette 
direction , et que si Taxe de plusieurs planètes 
a une direction oblique à récliptique, que cet 
état forcé et irrégulier dérive des causes accir 
dënteUes et étrangères à notre système pla- 
nétaire. 

On observe une analogie constante entre le 
monde physique et le monde moral; mais si^ 
d'ans ce dernier, les époques qui amènent les 
grands évènemens ne sont que de queliques 
siècles , il &ut des périodes de ceni mille an» 
pour amener quelque grande catastrophe dans 
iliistoire du ciel. Il est donc de fait que nous 
n'avons pas d'histoire' astronomique, et que 
tes hommes n'en auront Jamais. Dans ce dé- 
faut absolu d'évènemens, et dans cette împos- 
sibilité de remonter aux Ëdts qui ont eu fieu 
dans l'immensité des temps passés, nous ne 
pouvons que deviner et former des conjectures^ 
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Si les comètes ont causé des dérangemens 
dans notre système planétaire, cela doit être 
prés du soleil, parce que c'est là le centre 
commun où elles se rendent de tous les côtés, 
et d'où elles sont relancées dans l'espace dans 
toutes les directions, comme les rayons du 
soleil même. La plupart de ces corps traversent 
le plan de notre système planétaire, tant en 
allant pour feire le tour du soleil , qu'en reve- 
nant après l'avoir fait. Il est donc très possible 
que des grandes comètes aient passé assez 
près de Vénus, de, la terre ou de Mars, pour 
avoir," par leur attraction ou leur choc, pu 
déranger la situation de l'axe de ces planètes. 

On dit que la rapidité de leur course empêche 
que l'attraction puisse faire son effet, et qu'elle 
puisse vaincre l'inertie des eaux; mais cette 
même rapidité produira un choc très violent 
sur la planète dont elles toucheront seulement 
l'atmosphère; car nous savons que les fluides 
agités par une impulsion violente produisent 
sur les solides le même effet que si deux solides 
agissaient l'un sur l'autre. L'impulsion produite 
sur l'atmosphère seule peut donc suffire pour 
déranger l'axe de la planète. 

Je suis bien éloigné de vouloir renouveler 
des craintes puériles; nous échappons à de pa- 
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reilles catastrophes par le peu de temps que 
nous ayons à vivre, et des êtres éphémères 
comme nous ne doivent pas craindre ce qui 
ne peut arriver qu'une fois tous les deux cent 
mille ans; mais quand on parle des évènemens^ 
qui peuvent avoir eu lieu dans l'immensité des 
temps passés y il faut tenir compte de toutes 
les chances qui ne sont pas absolument im- 
possibles. 

Ce qui vient à l'appui de ma conjecture^, 
c'ejst que nous ne voyons pas que ni Jupiter, 
ni Saturne 9 ni Uranus, que leur éloignement 
du soleil semble avoir garantis d'un tel acci- 
dent, aient cette direction oblicpie et forcée de^ 
leur axe, que nous voyons à Mercure, à Vénus 
et à la terre, et que récemment on a aussi 
trouvée à Mars. Si donc nous avons l'avantage 
sur les planètes éloignées, d'être plus éclairés 
et plus chauffés par la présence du souverain^ 
nous sommes aussi exposés à être quelquefois 
heurtés par ces courtisans brusques et inso* 
lens qui afBuent de tous côtés , pour Étire leur 
cour au roi du monde; et si notre histoire ne 
dit rien d'une pareille catastrophe, la terre eu 
renferme deà preuves incontestables. 

Nous verrons dans la seconde partie de cet 
ouvrage, quel est le but que la nature obtient 
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de ces chocs, et que, maigre les désastres ins- 
tantanés qu'ils produisent, ils n'en sont pas 
moins nécessaires pour la perfection des or- 
ganisations. 

Au reste , Tobliquité de Taxe et celle de la 
rotation ne font que rapprocher un peu l'axe 
de la tangente ou de la ligne de projection qui, 
au lieu d'avoir été perpendiculaire à l'axe, fait 
un angle avec elle, ce qui doit donner au corps 
en rotation une tendance continuelle à ra- 
mezïer son axe à son premier état, qui était 
perpendiculaire au plan mené par son centre, 
et par la direction de la tangente. C'est là ce 
qui me parait être la cause de la diminution 
de l'obliquité de l'écliptique. 

* t 

/ 

Sur quelques effets que produit V obliquité de 

Vaxe de la terre. 

Soîtle cercle ami etc. (fig. 5) le globe terres- 
tre , soit le point^le point d'incidence de la force 
de projection que j'appelle la tangente; alors 
le globe roulera sur l'axe c dy parce que cette 
ligne est perpendiculaire à la petite ligne gCy 
qui sert de levier, et au plan mené par le centre 
et la direction de la tangente. Si la tangente 
tombait sur le point yÇ ce serait alors la ligne 
a 6 qui servirait d'as^e de rotation. Mais si l'axe 
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c dy sur lequel le globe roule , était dérangé de 
manière qu'il obtînt la direction ab^la direc- 
tion immuable de la force tangentielle tombe- 
rait en g, et le levier ^^, ainsi que la direction 
de cette force, deviendrait oblique à Taxe a b. 
Il résulterait de ce dérangement de l'ordre, 
trois différens effets. 

1*. La direction de la tangente tombant sur 
le point ^, au lieu de tomber en yj et sa force 
étant partagée, la rotation de la terre n'en con- 
tinuerait pas moins sur l'axe a &, sans en perdre 
considérablement de sa vitesse, parce que le- 
globe une fois mis en mouvement, la vitesse 
de sa rotation dépend beaucoup plus de la 
force centrifuge que lui communique sa propre 
masse, que de la force de projection qui, après 
avoir établi le mouvement, ne fait que l'entre- 
tenir; et à cela tout son emploi n'est pas né- 
cessaire. 

a*. Le second eflet qui dérive de ce dérange* 
ment de l'axe, est que le point d'ibcidence de 
la tangente, dérangé àe/eng, et rapproché 
du pôle a, fait que la force de l'impulsion se 
trouve partagée, et qu'une partie de cette force, 
qui n'est pas employée à la rotation , doit né- 
cessairement tomber sur la partie en repos ^ 
qui est la moitié de Ifaxe a b} et comme la tan^ 
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gente est toujours perpendiculaire à raucien 
axe c d^ qui est l'axe de récliptique , cet axe 
doit devenir le centre d'un cercle, que le pôle a 
décrira lentement et en sens direct autour de 
lui, en entraînant de l'autre côté le point 6, 
qui doit décrire le même cercle en sens con- 
traire autour du pôle d (i). 

Tous ces effets auraient lieu si la terre était 
par&itement sphérique; mais sa forme aplatie 
sous les pôles et renflée sous l'équateur, donne 
lieu à un mouvement rétrograde du pôle de 
réquateur autour du pôle de Pécliptique, d'où 
naît le phénomène qu'on appelle la /?r^c^^^/o/z 
des équinoxesy ou le mouvement apparent 
des étoiles en longitude. 

Malgré les travaux que les plus grands géo- 






(i) S*il est permis de comparer les grands effets aux 
-petits f une toupie en rotation peut nous servir pour yéri- 
£er ce mouvement. Aussitôt que la force motrice com- 
mence à s'affaiblir , et que l'axe sort de la ligne verticale , 
la direction de cette force cessant d'être perpendiculaire 
à Taxe, elle se partage pour communiquer à Taxe même 
un mouvement circulaire indépendant de celui de sa rota^- 
4ion. Si elle pirouette sur un plan bien égal , on voit le pivot 
inférieur partager ce mouvement y et décrire un cercle en 
£ens contraire. La même loi qui dirige l'axe de la toupie 
devrait imprimer un pareil mouvement à l'axe de la terre, 
^ cfit.«fretn!était pas détruit pav d'autres causes. 
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mètres ont entrepris sur la précessîon des équî- 
Doxes, ce problème est encore enveloppé dé 
grandes difficultés. Je citerai là -dessus Ie& 
propres paroles de d^Alembert. 

Après avoir rectifié les idées de Newton et 
relevé plusieurs erreurs de Simpson , il dit : 
<c Le fameux problème de la précession , dont 
y> j'ai donné le premier la solution en 1749, a 
j> depuis été bien ou mal résolu par beaucoup 
D d'autres géomètres. M. Lalande^ dans son 
i> vaste recueil qu'il a publié sous le titre 
y> à^ astronomie, n'ayant pas distingué celles 
.» de ces solutions qui sont défectueuses d'rf- 
y> vec celles qui ne le sont pas , s'est contesté 
y> de les indiquer toutes en masse , et de dire 
y) qu'elles ne sont pas d'accord. J'aurais lieu 
)> d'être étonné du peu de justice que l'auteur 
» a rendu à mes recherches sur cette matière, 
)) si je ne voyais, par le choix et le commen-^ 
» taire qu'il a fait de la solution très feutive 
» de M. Simpson, qu'il n'a point connu les dit- 
y> ficultés du problème.» Opuscules^ tom. IV, 

pag. 287. 

En supposant la terre homogène, et l'apla- 
tissement de jjz\ la théorie de Newton donne, 
pour l'effet que le soleil produit annuellement 
sur la précession, 21". Euler lui donne aa , et 
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^'Alembert aS". L'effet de la lune, qui doit être 
deux fois et demie plus fort que celui du soleil, 
serait donc au moins de 5a"; ce qui donne 
^' i3'' pour la somme du mouvement que les 
deux astres, suivant la théorie, devraient pro- 
duire sur la précession; mais puisque les ob- 
servations ne donnent que 5o" f, il y a donc 
une erreur de aS", ou il faudrait supposer que la 
terre fut beaucoup moins aplatie qu'on ne le dit. 
Pour trouver le véritable aplatissement de 
la terre, il faut s'en tenir aux mesures des de- 
grés de la terre qu'on a faites avec le plus grand 
soin. M. Delambre qui, avec feu M. Méchain , a 
mesuré l'arc du méridien qui est coupé entre 
ies parallèles de Dunkerque et de Barcelone , 
a trouvé que le véritable aplatissement de la 
terre doit être entre t^ et ~^. Si les mesures 
faites en Laponie', par les astronomes suédois , 
comparées à celles faites au Pérou, en donnent 
beaucoup moins , et si la comparaison de l'arc 
mesuré en France avec l'arc du. Pérou, ne 
donne que j^ d'aplatissement, il y a toute 
apparence que l'opération faite en Amérique 
est inexacte, et que Farc du Pérou a besoin 

d'être calculé de nouveau (i). 

»■ '■ ' ' ■ I — ■■■ 

(i) ^oyea Delambre , Abrégé d* Astronomie pratique , 
pag. 6o3, 
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L'aplatissement d'une planète dépend de la 
vitesse de sa rotation et de la densité de sa 
masse. Si Saturne, qui a la rotation moins ra- 
pide que Jupiter, est cependant plus aplati, 
puisqu'il a ^t d'aplatissement et que Jupiter 
n'a que 77, c'est le peu de densité de sa masse 
qui en doit être la cause. La planète de Vénus 
a ji^d'aplatissementi conséquemment la terre, 
qui est moins dense , et qui tourne un peu plus 
vite sur son axe, doit en avoir davantage. Ce 
n'est donc pas en diminuant cet aplatisse- 
ment, qu'on doit chercher à lever les difficultés 
que présente la solution du problème de la pré- 
cession des équinoxes; mais si le soleil et la 
lune emploient beaucoup plus de force pour 
produire ce phénomène, qu'ils ne devraient en 
employer, ou que le mouvement de Taxe de 
la terre soit trop lent, il doit exister une cause 
inconnue et cachée qui tend à imprimer à cet. 
axe un mouvement en sens contraire , ou un 
mouvement direct que les deux astres doivent 
vaincre, avant de lui imprimer un mouven^ent 
rétrograde ; et cette cause , qui retarde la pré* 
cession de plus d'un tiers, je crois l'avoir liou-^ 
vée dans l'action de la tangente. 

5*. Le troisième effet du dérangement de 
l'axe et de la direction oblique de la tangente 
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sar elle, est qtf une troisième partie de la force 
âe projection est employée à faire rentrer Taxe 
dans sa première situation , qui était perpendi- 
culaire au plan mené par son centre et par la 
direction dé la tangente. On conçoit , par le peu 
de force qui reste pour cet emploi, que ce 
mouvement doit être extrêmement lent, et 
qu'il ne faut pas moins que 4,ooo ans , pour , 
que récliptique se rapproche d'un seul degré 
de réquateur. Le cercle que décrit le pôle du 
monde autour de celui de l'écliptique a donc 
la forme d'une spirale; car, pendant les d5,ooo 
ans qu'il emploie pour faire son tour, le rayon , 
qui est de aS*, doit diminuer de 6*; le cercla 
deviendra donc à chaque révolution plus petit 
d'un quart de son rayon , et après quatre ré- 
volutions les deux pôles se réuniront, f éclip- 
tique coïncidera avec l'équateur , l'équînoxe 
sera perpétuel, et le soleil ne quittant plus l'é- 
quateur, répandra une chaleur églale et durable 
sur la plus grande partie de la surface de la 
terre. 

J'ai lu ce qu'un grand géomètre a écrit sur 
cet objet. Il est certain que si la diminution de 
l'obliquité de Técliptique est due à l'action que 
les planètes de Vénus et de Mars exercent sur 
le globe terrestre, éUe doit être périodique 
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comme les mouvemeos de ces deux planètes^ 
et elle ne doit passer qu'un petit nombre de^ 
degrés. Il est cependant tout aussi certain que, 
si le mouvement de rotation de la terre est du 
à la force continuellement agissante de la tan« 
gente, toutes les conséquences que j'en ai tirées 
ne peirvent pas être contestées. 

Remarques sur V origine des satellites. 

Le petit corps opuque attiré par le soleil de 
manière qu'il tombe dans le plan de l'équateur 
de cet astre^ ne peut devenir qu'une pla'nète. Il 
pourrait devenir le satellite d'ijne grande pla- 
nète, si le hasard le plaçait si près de ce grand 
corps qu'if tombât dans la sphère de son at- 
traction ; mais vu la grande distance des pla- 
nètes entre elles, il y a toute probabilité qu'il 
n'y tombera pas, et qu'il circulera librement 
autour du soleil, jusqu'à ce que des circon- 
stances favorables l'enchaînent à la destinée 
d'une grande planète. 

lia découverte des quatre petites planètes de> 
Vesta, Junon, Pallas et Cérès, qui oçt toutes 
les quatre leurs orbites entre Jupiter et Mars j- 
et qui se rapprocheint beaucoup plus de cette 
dernière planète que de la première , cette dér 
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couyerte nous &it présumer qu'il circule encore 
beaucoup de ces petits corps dans les immenses 
espaces qui séparent Jupiter, Saturne et Ura* 
nus. La cour nombreuse que ces deux dernières 
^ planètes traînent à leur suite, car la première a ^ 
sept, et la seconde six satellites, prouve biei) 
que ces régions éloignées sont peuplées* 

Supposons maintenant que Mars soit de la 
grandeur de Jupiter, qui a trois cents fois plus 
de masse que la terre, et que son axe soit per- 
pendiculaire à récliptique ; il &udrait alors né- 
cessairement que dans la suite de ses révolu* 
tions, se trouvant souvent en conjonction avec 
Fune ouFautre de ces petites planètes, l'attrac- 
tion qu'exerce le soleil sur elle soit tellement 
augmentée par l'attraction de Mar^ , que la 
petite planète, que nous supposerons Yesta 
comme la plus voisine de Mai-s, doive se rap- 
procher considérablement de cette planète. 

Soit(fig. 6)jSleglobedeMarsquisemeutdan& 
son orbite de ^ en £ j soit F le petit corps de 
Vesta qui avance de CenD,etqui en J5rse trouve 
en opposition avec Mars et le soleil G; Fattrac- 
tion de ces deux corps Fa déjà considérable-^ 
mentécartélde son orbite. Mars avançant dans 
le même sens qu'elle, l'opposition a assez de 
durée pour que l'attraction obtienne son plein 



IM 



(50 
effet; et puisque dans la position de Taxe que 
nous supposons à Mars, sa rotation est dans 
le plan de son orbite, Testa tombant dans le 
pian de son équateur, en est nécessairement 
entraînée. La . rotation de Mars et l'attraction 
du soleil la feront avancer de H en J, et de J 
en K. C'est là que sa force de projection, ba- 
lancée par l'attraction de Mars, perd sa pre- 
mière relation avec le soleil, et de planète 
qu'elle était , elle devient satellite destiné à 
tourner éternellement autour de son nouveau 
maître. 

Testa une fois attachée aux destinées de Mars , 
sa propre force attractive ajoutée à celle de 
Mars^ aurait servi à subjuguer par la suite 
quelques-unes des autres petites plahètes. 

On s^t que la ligne des apsides de toutes les 
planètes a un mouvement, direct, mais très 
lent, autour du soleil Par une conséquence de 
ce mouvement, il doit arriver, après un grand 
nombre de révolutions, que deux planètes les 
plus voisines doivent se rencontrer, quand la 
planète supérieure est dans son périhélie et 
l'inférieure dans son aphélie; et cette circon- 
stance les doit tellement rapprochegr , que k 
grande doit attirer la petite et l'enchaîner dans 
son orbite. 



/ 
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C'est ainsi que Jupiter, Saturne et Uranus 
doivent avoir fait la conqiiêtè de tous les sa- 
tellites dont nous les voyons entourés; mais il 
Ëillait des années sans nombre pour amener 
toutes ces conjonctions. Notre raison se con- 
fond et se trouble en plongeant un regard dans 
les abîmes du temps. 

C'est donc à la petitesse de Mai*s , que les 
quatre petites planètes récemment découvertes 
doivent leur indépendance, ou l'avantage de 
n'être en relation immédiate qu'avec le soleil. 

Je crois que cette ^explication suffit pour faire 
concevoir qu'il est nécessaire que la grande 
planète qui doit s'assujétir une petite, ne roule ^ 
pas sur un axe considérablement incliné sur 
son écliptique,^ de manière que cette dernière 
tombe à peu près dans le plan de son équateur; 
car il me semble que la force de la rotation 
doit ajouter à l'attraction, et régulariser le mou- 
vement des satellites, de même que la rotation 
du sokil régularise la course des planètes. 

Si donc notre terre a une lune, cette lune 
était originairement une petite planète qui cir- 
culait entre la terre et Mars, ou entre la terre 
et Vénus, et qui devenait satellite de la terre 
dans un temps où l'écliptique de cette planète 
coïncidait avec son équateur. 



(54) 

Une des principales diilërences ^i distin- 
goent les satellites des planètes, c'est leur mou- 
vement de révolution, qui se &it de manière 
qu'ils ne tournent jamais, vers leur planète 
principale , qu'un seul de leurs cotés. 

M. Lagrange a expliqué ce mouvement des 
satellites dans un Mémoire qui a remporté le 
prix de l'Académie , l'année 1 764 . Suivant lui, le 
globe de la lune ayant été primitivement rond 
et fluide, a du prendre la forme d'un ellipsoïde 
irrégulier, et a dû s'allonger dans les deux 
sens opposés; mais en vertu de l'attraction 
que la terre exerce sur lui, il devait s'allonger 
quatre fois plus du côté tourné vers la terre, 
que de l'autre côté; et ainsi l'un des deux hé- 
misphères, devenu plus lourd que l'autre, 
doit, pat cet excès de poids, retomber toujours 
vers la terre. 

Cependant, si d'après la suppoàition de 
M. Lagrange la lune était fluide, elle ne pou- 
vait avoir obtenu cet état que par une corn- 
bustidn que, suivant toutes les apparences, les 
tx)rps planétaires subissent de teipps en temps; 
mais si la lune était solide avant cette combus- 
tion , et si dans son état de solidité elle avait 
déjà cette manière de tourner, la même ques- 
tion reste; si elle avait une autre espèce de 
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rotation^ eUe ne devait pas s'aQoDger, mais 
pren^b^ use configuration dififêrente. 

Je tâcherai maintenant d'expliquer cette dif- 
férence de rotatkm, suitant les principes que 
j'ai exposés. 

4 

La petitei^anéte , en s'approchaùt de la grande, 
doit éprouver au moins dh: fins plus d'attraction 
de cette dernière, qu'elle n'en éprouve du soleil; 
et sa rotation lente, en raison de la petitesse de 
sa masse, ne doit pas tarder à se rallentir en^ 
core et donner le temps aux élémens liquides 
et fluides de se porter du côté qui est tourné 
vers la grande planète, et d'y former une éléva- 
tion qui, par son poids, bâtera la cessation du 
mouvement^ et fera que le sateDité tournera 
toujours le même côté vers la grande planète. 

On me dira, si la petite pknète perd sa rota^ 
tion, elle doit en adopter une nouvelle, qui 
doit être la suite de la force tang^ntielle que hà 
communiquera son mouvement elliptique au-^ 
tour de la grande planète qui l'a attirée dans 
son o]!i>ite; et le cercle qu'elle parcourt étant 
plus petit que celui qu'elle parcourait autour 
du soleil , la distance qui sépare la tangente de 
son centre, et qui sert de levier, devient plus 
grande, et par conséquent la vitesse de sa 
rotation devrait augmenter. 
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, Mais il &ut observer que Fattraction de la 
grande planète agît sur-le-champ, et avec au- 
tant de fois plus de force que la tangente, que 
le levier est contenu dans le rayon. Que la tan-« 
gente qui doit commencer une nouvelle rota- 
tion, n'étant pas encore ^idée par la force cen- 
trifuge du corps même, ne peut agir qu'avec 
une extrême lenteur, sa force se trouvant en- 
travée par l'inertie du corps même, par les 
attractions réunies de la grande planète jet du 
soleil, et en même temps par le poids des eaux; 
elle ne peut donc arriver h. son effet, et elle ne 
peut comnumiquer à la lune qu'une espèce de 
l>^ancement ou de libration. 

On cœaçoit encore que le premier satellite de 
Jupiter, qui se meut dans une orbite circulaire, 
ne peut aycnr aucun mouvement de rotation, 
et qujB l'ellipticité des deux .suivans est trop 
faible pour que raccélération du mouvement 
puis^ produire son ef&t. 
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Sur le flux et reflux de la mer, et sur V in- 
fluence que produit sur ce phénomène la 
force centrifuge, qui est V effet du mou- 
vement circulaire de la terre dans son 
orbite. ; 

Sans répéter ce qui a été dit sur ce phéno- 
mène, je me contenterai de rectifier une seule 
erreur qui me semble avoir été commise , quand 
pour expliquer comment l'élévation et l'abais- 
sement des eaux de la mer se font aux mêmes 
instans dans les points opposés d'un même mé- 
ridien, on dit : 

ce Une molécule de la mer, placée au-dessous 
» du soleil , en est plus attirée que le centre 
)) de la ten^e; elle tend donc à se séparer de 
» sa surface 9 mais elle y est retenue par sa 
» pesanteur, que cette tendance dîmique. Un 
» demi-)our après, cette molécule se trouve 
y> en opposition avec le soleil, qui l'attire alors 
)) plus faiblement que le centre de la terre; 
y> elle tend donc à se séparer de la surface du 
» globe terrestre, mais la pesanteur l'y retient 
» attachée; cette force est donc encore dimi- 
)) nuée par l'attraction solaire ; et vu la grande 
j| distance du soleil; la diminution de la pe* 
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:o santear, dans les deux cas, est à peu pré» 
7> la même. y> 

Puisqu'un mouvement direct de la terre nxk 
soleil n'existe pas, il làut d'ab()rd regarder le 
Centre de la terre comme fixe , et n'obéissant 
à aucune attraction solaire, dans un sens direct. 
Cela accordé, il est très concevable que la mo- 
lécule d'eau qui se trouve au-^ssous du soleil 
tende à s'éloigner du centre de la terre , et s'en 
éloigne réellement; mais comment la molécule 
d'eau qui se trouve dans l'hémisphère infé- 
rieur » en opposition avec le soleil, s'éMgne- 
rait*elle du centre fixe^ parce qu'elle estmoina ~ 
attirée, quand au contraire cette moindre at- 
traction , opérant du même sens que la pesan- 
teur , accédera à cette force , et attachera la 
molécule encore davantage à la sur&ce des 
eaux? C'est ce que les Car&ésiens répondirent 
toujours aux Newtoniens ; et pour cette seule 
fds , peut-être , les défenseurs des tourbillons» 
avaient raison. Mais conune ils ne savaient pas 
expliquer le phénomène d'une meilleure ma- 
nière , on fit peu d'attention à leur raisonne- 
ment. 

Supposons maintenant que la ligne qui se 
prolonge du centre du soleil par le centre de 
la terre ^ et cju'on appelle le raydn vecteur^ 
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continue h se prolonger jusqu'à l'hémisphère 
opposé au soleil; alors les eaux qui environ- 
nent le bout de cette ligne doivent s'élever , 
par l'eflFet de la force centrifuge que produit le 
^mouvement circulaire de la terre dans son or- 
bite, Le calcul prouve que cette élévation des 
eaux devrait aller jusqu'à 537 pieds; mais 
puisque la rotation de la terre amène toujours 
sous le point opposé au soleil d'autres molé- 
cules d'eau, cette élévation, qui ne se fait que 
lentement, ne peut jamais arriver à son plein 
efiet, et elle doit se borner, en pleine mer, à i5 
ou 20 pieds. Si donc la mer s'élève au même 
instant aux deux points opposés de la terre, 
qui sont dans la ligne par où passe le rayon 
vecteur, cela se fait par des causes différentes, 
mais qui opèrent toujours en même temps. Pen- 
dant que la molécule d'eau qui se trouve sous 
le soleil ^st attirée par cet astre , celle qui, dans 
l'hémisphère inférieur, se trouve sous le point 
opposé du même méridien, est rejetée par la 
force centrifuge. Il est certain qiie pour la lune, 
l'effet ne peut pas être le même, excepté dans 
les cas qu'elle se trouve en conjonction ou en 
opposition avec le soleil, parce qu'alors les ef- 
fets des deux astres se confondent. Quand la 
lune est dans les quadratures, l'attraction du 
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soleil devient presque imperceptible, et lé flux 
etreflux causés par la lune seule prédominent j 
mais puisque l'effet de la force centrifuge reste 
toujours le même, la marée n'en arrive pas 
moins deux fois par jour, et on attribue les 
deux marées à la lune , quoique celle du matin 
dérive d'une cause toute différente. 

Puisque le soleil ne passe jamais les tropiques , 
c'est dans l'espace compris entre ces deux cer- 
cles que les marées; tant de l'hémisphère supé- 
rieur que de celui du point opposé , doivent se 
produire avec le plus de vigueur , quoique lï- 
nertie des eaux les fasse retarder considérable- 
ment ; mais dans tous les ports de l'Océan qui 
sont éloignés des tropiques, elles arrivent en- 
core beaucoup plus tard; de manière que celle 
qui est l'efiet de la force centrifuge, et dont la 
cause existe à minuit , arrive dans nos ports le 
matin ; et celle qui est l'effet de l'attraction du 
soleil et de la lune n'arrive que le soir, au lieu 
d'arriver à midi. On voit maintenant pourquoi 
les marées du matin sont les plus faibles pen- 
dant les conjonctions qui arrivent au solstice 
d'été; le soleil se trouvant ^ a3* en-deçà de 
l'équateur, l'effet de la force centrifuge, tou- 
jours diamétralement opposé au soleil, doit 
avoir lieu autant de degrés au-delà dans i'hé- 
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mîsphère inférieur ; la marée doit donc arri-* 
ver dans nos ports affîiiblie par la distance du 
trajet qu^eUe vient de' faire, quand au contraire 
pendant les solstices d'hiver la cause en existe 
de 46"* plus près, et que les effets en doivent 
être plus sensibles. 

Dans tous les ports de mer où, par leur si- 
tuation, l'effet de la force centrifuge ne peut 
porter les eaux, on ne connaît qu'une seule 
marée par jour, c'est-à-dire, celle qui est 
causée par la présence de la lune ou du soleil, 
ou celle des deux astres ensemble : tels sont le 
port de B^ha dansie royaume de Tunquin^ et 
plusieurs autres ports. 

Au reste, que les hautes mers qui arrivent 
dans l'hémisphère inférieur, au côté opposé 
du soleil, soient causées par l'attraction ou par 
la force centrifuge , l'e&t en doit être le même; 
c'est, pourquoi je me borne à ce peu de re- 
marques. Il s'agit seulement d'assigner aux phé- 
nomènes des causes qui dérivent de la nature 
des choses , plutôt que des causçs ingénieuse- 
ment imaginées, que toute l'autorité de ceux 
qui les ont inventées ne rend pas plus intelli- 
gibles. 

Voilà tout ce que j'ai à dire sur l'origine et 
la formation de notre système planétaire. Sx 
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tâche aussi difficile. Je me contenterai de pro- 
poser quelques idées que nos nouvelles décou- 
vertes en Chimie ont fait naître sur cette ma- 
tière , et auxquelles on était loin de s'attendre 
il y a quarante ans. 

La fable du phénix , inventée par les Égyptiens, 
est rallégorie la plus frappante et la plus vraie 
du dépérissement et du renouvellement des 
mondes. Les comètes , livrées à une conflagra- 
tion destructive de toute orgamsation à chaque 
renouvellement de leur carrière, semblent être 
des corps d'un ordre bien inférieur aux pla- 
nètes, qui, pendant une longue suite de siècles , 
ont tout le temps d'arriver au degré de^per- 
fection où nous voyons la terre que nous ha^ 
bitons. Cependant, en fouillant dans ses en-- 
traiiles, nous trouvons des preuves indubi- 
tables d'une ancienne conflagration; sa forme 
aplatie vers les pôles et enflée vers l'équateur, 
prouve que tout le globe était en fusion. Les 
moritagues de première origine , et^ lès diflfé- 
rentes directions de leurs chaînes, ne sont que 
l'eflet du refroidissement, et les eaux dont il est ' 
couvert, ne sont que le produit du feu. Si donc 
le monde a déjà brûlé, il y a toute apparence 
qu'une pareille catastrophe l'attend par la smte^ 
et que Içs planètes ainsi que les comètes ont 



(€6) 

levars époques de reuouTelletneiit et de régénë'* 
ration. Mais cette conjecture est élevée en cer- 
titude par l'histoire du globe et par nos qou- 
yelles découvertes en Chimie. De tous les élé- 
mens dont les productions de la nature sont 
composées, Toxigène, Phydrogèûe, l'azote .et le 
carbone sont ceux qui sont les plus répandus^ 
qui paraissent sous 4iînnombrables formes , et 
dont la nature se sert comme matières prêt 
mières, pour former toutes ses organisatio;iB. 
L'eau n'est que la combinabon de l'oxigèna 
avec l'hydrogène qui, mis ensemble dans la 
proportion de 6 à i, s'enflamment et produis 
sent cet élément Aucune plante, aucune orga^ 
nisation , ne peut se former sans que l'eau > en 
se décomposant et en se solidifiant, en four- 
nisse la première matière. C'est l'hydrogène et 
le carbone qui brûlent dans le bots, dans fliuile, 
dans l'alcohol , dans la graisse et dans presque 
toutes les matières inflammables.* L'oxigène, 
en se confibinant à ces deux élémens par la 
combustion, les change en eau et en acide 
carbonique. 

La toinbustion est le seul moyen dont la 
nature puisse se servir, pour rendre toutes le* 
organisations ou leurs débris à leur forme pri->. 
mitive, et pour vrecommencer, par ce moyen. 
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i& séiie de ses opérations. Quelle devait être h 
masse d'eau qui fut le produit de la cooflagra^ 
tiofi d'un gtôbe tel que celui que nous habitons, 
et qui, pendant un nombre prodigieux de siècles, 
av^t été couTert de corps organisés et de leurs 
débris? Cette masse d'eau , changée en vapeurs» 
devait contenir une quantité d'autres matières 
que le feu volatilisa, onaqu'il reduimt en état 
de gaz. De ce nombre sont tous les métaux , 
qïB, comme des corps simples, conservent 
toujours leur nature ; les acides , l'azote, comme 
iflcottibustible , et une quantité d'autres ma^ 
tières, dont les élémens composent les pierres 
et les cristaux , et qui retondant sur la tefre 
avec la masse des eaux, y restèrent suspen- 
dus en forme de dissolution chimique ; mais 
cela ne pouvait arriver que lorsque la com« 
bustion cessa faute d^oxigéne , qui , étant tout 



converti ea eau, ne pouvait plus Tentretenir. 
La hauteuf des eaux devait alors égaler celle 
des plus hautes montages de l'Amérique et 
de l'Asie, puisque le rocher q^i constitue leur 
masse est évidemment le produit de l'eau. 

Le calorique du globe, qui se combina rapi- 
dement avec cette masse d'eau , lui communi- 
qua un degré de chaleur qui approchait de 
FébuBttion, et qui devait en chasser tous les 
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eorpd gazeux qu'elle contenait; ec8 corps se 
^' combinèrent avec le gaz azote y qui n'étant ni 
combustible, ni soutien de la combustion, resta 
dans son état inaltérable, et t>ccupa toute l'at- 
mospbére. Les acides carboniques, stdfuriqiies 
et pbosphoriques , chassés de Peau par la <^« 
leur , se combinèrent aussi avec lui ; mais les 
oxides métalliques et fes terres restèrent sus^ 
pendus dans l'eau. 

Tout corps qui perd son calorique , se ré* 
trédt; la terre, ou plutôt le nojau primitif que 
le feu ayait abandonné, deyait former, en se 
riefroidissant , des cavités et des crevasses , à 
peu de distance de sa superficie. L'eau qui tom» 
batt dans ces cavités fut changée en vapeurs 
par le feu souterrain : ces vapeurs, qui occu« 
pent i,8GO.fois plus d'espace que l'eau qui les 
a formées, se dilatèrent avec la force qui leur 
est particulière, elles se répandirent dans toutes 
les cavités qu'elles rencontrèrent sous terre , et 
De trouvant plus dlssue, elles devaient ébran- 
1er toute la sur&ce du globe, s'ouvrir un c&e^ 
jnin à travers les rochers, et causer des éleva-» 
tions qui devinrent les premiers fondemens de 
ces chaînes de montagnes dont notre globe est 
hérissé , et dont l'enchakiement et les divers 
iembranchemens ne peuyent être que la svîtd 
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d'un agent qui, après avoir pendant qiïelqud 
temps circulé sous terre, causa de violeuteâ 
explosions. 

Si dans le£( fluides la source du calorique est 
dans la partie la plus basse , la couche qui oc-- 
cupe le fond devient, en se combinant avec une 
dose de calorique, spécifiquement plus légère, 
et monte; de nouvelles molécules la remplacent, 
se combinent avec le calorique , et sont dépla- 
cées à leur tour; de là il arrive un mouvement 
continuel des molécules du bas en haut, et ce 
mouvement devait empêcher dans la mer, au* 
tant que le fond en était chaud , toute précipi^ 
tation de matières que l'eau tenait en disso- 
lution. Cette précipitation ne commença que 
quand le noyau de la terre , devenu moins chaud, 
permit à ces matières de se déposer. 

Formation primitive. 

Le granit est le résultat de ce premier dépôt^ 
il est composé de quartz ou silex, de feldspath, 
et de mica, dont les parties constituantes sont 
la silice et l'alumine. Chacun de ces élémens 
çst contenu, dans le granit, à l'état de grains 
cristallisés, réunis les uns aux autres, sans que 
leur adhésion soit due à aucun ciment C'est 
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donc une combinaison chimique, dont les ëlé- 
mens,. précipités par les eaux, formèrent d'a- 
hovd , sur le noyau encore chaud de la terre, 
une pâte molle qui ne durcit, ne se refroidit, 
et ne se ^cristallisa ^ que par le temps. Cette 
même masse, précipitée sur les hauteurs que 
la force des vapeurs souterraines avait récem- 
ment élevées, y forma des pics et des rochers 
escarpés, .' 

: C'est l'attraction qui explique la formation 
de ces pics; elle agit bien différenmient sous 
l'eau que dans l'atmosphère. L'attraction de la 
terre, ou la pesanteur, absorbe et rend invi- 
sibles toutes les autres attractions; mais sous 
l'eau, où l'attraction de la terre est diminuée 
par la pesanteur de l'eau même , et où chaque 
corps n'a que sa pesanteur spécifique , chaque 
corps peut exercer son attraction jusqu'à une 
certaine distance. Elle y est encore plus visible 
aux grands corps qui s'élèvent à une certaine 
distance au-dessus du fond de la mer. Elle y 
est la plus forte sur le sommet, où, réimie à 
celle de toute la terre, elle agit plus efficace- 
ment sur les molécules suspendues dans l'eau ; 
mais elle est moins forte vers les côtés, où son 
activité ne s'étend qu'à une certaine. distance^ 
et où Le mouvement de l'eau niême empêche 
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les tnoléeulés de «^attacher. Il est donc natwel 
que le sommet doit s^lerer en pic, qui, abaii- 
donné des eaux à mesure qu'elles diminuent, 
reste nu, sans être recouvert par aucune autre 
matière. C'est ainsi qu'on trouve le granit dans 
les plus grandes profondeurs où les hommes 
ont pu pénétrer, et sur les plus grandes iiaU'- 
teurs où ils ont pu monter; car les pics des Cor- 
dillères, et celui de la plus haute moi\tagne du 
Thibet, qui furent les premiers formés et, les 
premiers abandonnés par les eaux, sont é^e*- 
ment des masses de granit. 

Il fallait, pour former de pareilles masses, que 
les eaux, pendant une longue suite de siècles, 
n'eussent produit que du granit; cependant les 
plus hautes couches de cette pierre prennent 
peu à peu une autre contexture^ et se changent 
œ ce que les minéralogistes appellent du gneiss. 
Cette pierre se trouve composée des mêmes 
élémens que le granit ; seulement Tàbondance 
de mica qu'elle contient la rend schisteuse , et 
elle renferme beaucoup de couches étrangères, 
qu'on ne rencontre point dans le granit. Les 
monte^gnes formées par cette pierre sont des 
rochers arrondis, qui sont moins escarpés^ 
moins isolés, et moins hauts que le granit. 

Les couches de cette roche passent insensi* 



or; Ml; 



( 71 ) 

wt dam UM tsMPe t^pètsè d« ^»ftiê écfaîd- 
teuses, que les mitiérftlogisted appellent dtf 
schiste midfeéf on y retii^oûtre,. coffime dans 
le gneiss, des coucbeis d^ rodies étrangères, > 
parmi lesqoettfs on remarque dû porphyre, 
de la pierre oaicaire , de la serpentine et du 
gypse* 

Le schiste mioacé se diatige, à mesure que 
ses Goiiches se nuikiplient, en schiste argileux, 
dont on compte dix difierentes espèces, toutes 
ptfaées les uflaes sur les autres, et qui sottt cou- 
vertes par du porpiiyre. C'est une substance 
minérale compacte, dans laquelle sont empâtés 
des grains ou des cristaux de quelque autre 
minéral. On en cofidpte sept eepèces, qui se 
distinguent par la dififêrence de la base qui leur 
sert de cimesrt* Cette pierre ibrme quelquefois 
des rochers isolés, qui ne sont couverts par 
ftucane autr^ scèstance minérale , mais )ainais 
de graodes momtagQes. 

La pierre qui se trouve iminédiatement en--^ 
perposée à cette dernière , est 3e trapp primi^ , 
tif; il imite les marches d'un escalier. Sa masse, 
que les minéralogistes appeHent homèiende^ 
€st ^presque pun dans les formations les plus 
anciennes, et dégénère peu à peu en une espèce 
d'argile endurcie* Quand cette pierre forme 
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des montagnes, ce sont des rochers escarpés, 
d'une hauteur considérable. 

Parmi ces quatre classes de formation primi- 
tive, on trouve souvent la pierre calcaire; elle 
est cristallisée et transparente; mais cette con- 
texture cristalline devient de moins en moins 
distincte , à mesure que les formations s'avan- 
cent vers leiurs limites, jusqu'à ce que la pierre 
calcaire prenne, à la fin, l'apparence d'un dépôt 
terreux. 

Le porphyre de nouvelle formation, et 'la 
syénite, reposent sur toutes les formations 
précédentes. 

Remarques sur cette formation. 

i\ Toutes ces espèces de roches, quoique 
superposées les unes aux autres, selon l'ordre 
dans lequel elles se suivent, se trouvent sou- 
vent interrompues. Ainsi, il peut se trouver 
que le schiste micacé repose immédiatement 
sur le granit, et que le gneiss ne s'y trouve pas; 
ou que le trapp repose immédiatement sur le 
gneiss, et que le scMste n'y soit pas : quelque- 
fois le granit paraît à la surfàcai'de la terre, sans 
être couvert par aucune autre formation de 
roches; cependant, quand toutes les formations 
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s'y trouvent^ elles occbpent inyariablement la 
même situation respective eQtre elles ; ce qui 
prouve qu'elles ont été produites par la nature 
dans cet ordre. 

La raison de cette interruption dans les 
couches^ est que l'attraction des molécules que 
l'eau tenait en dissolution , n'étant pas empêchée 
sous l'eau comme dans l'atmosphère , par l'at-* 
traction de la terre, les molécules s'associaient 
suivant leurs affinités chimiques, et formaient 
des aggrégations telles que les nuages dans l'at- 
mosphère, et qui cédaient à l'impul^on des cou- 
rans, de même que les nuages cèdent et changent 
de place par l'impulsion des vents ; il y avait 
cependant cette différence, que les nuages de 
l'atmosphère, tout composés d'eau, ne laissent 
pas là où ils tombent eq pluie , des vestiges per- 
manens, pendant que ces nuages sous l'eau, 
composés de matières de nature très différente, 
déposaient, où ils tombaient, des couches de 
terre qui, durcies, composaient différentes 
stratifications de pierres. Ainsi , un nuage qui 
contenait une dissolution de chaux, précipitait, 
là où il arrivait, ui^ couche calcaire ; un autre 
qui contenait des matières siliceuses avec de 
l'alumine, précipitait ces matières, et contrî-* 
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bnait à là fofniâtfbfa du gfànft; tné dièsôlutidn 
d'argile ëontribuait, m si pfëcipitànt, k h for^ 
mdtioU diu schiste et de la pierre Verte. On 
conçoit ainsi y comment les matières ()ui n'ont 
pas là moindre affinité entre elles, se trouvent 
immédiatement stratifiées les tmes sur les âtt<^ 
très, et comàient une fonnatiôn de roche peut, 
dans une éontrée , se trouver couverte d*une 
quantité de stratificatioi]is difiPéreûtes , tandis 
que d'un autre eèté , die ne se trouve couverte 
d'aucune autre formation. 

a^. Toutes ces roches sont des conobinaisons 
chimiques , presque toujours cristattlsées. L'ap-f 
parence cristalline est plus marquée dans teé 
formations les plus anciennes, et elle devient 
de moins en moins par&ite dans celles qui sont 
nouvelles, 6e qui s'accorde parËûtement aveé 
la théorie de la cristallitetion. Le corps qui doit 
prendre cette forme, doit composer d'ahord xtût 
pâte molle et chaude; à mesure que le calo- 
rique le quitte, ses molécules, qui cone(tituent 
autant de petits cubes, se rapprochent et figu- 
rent, en s'attachant Tune à l'autre, des formes 
régulières dont nous admîipns les dimensions 
exactement géométriques. Mais il est naturel 
que plus^ le ûoyau du globe terrestre se refroî- 
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cfeaalt, «Cinoliâ Ia pkte ràeeifittieiit précipitée 
avâdt de ealoiiqQe) mokis les farmed de la 
Gmtallisation detuent être pr<XftaBoéeê. 

3*. Ces r^^dies ne contieiiiiietit pas de pétri* 
ficatioDs» ce qui pronye^ que , dans le tepips dé' 
leur formation y il n'existait ni plantes ni ani- 
maux dans l'eau y ni sur les pointes des rôdiîera 
que Feau avait abandonnés; et c'est par la 
même raison qu'on n'y rencontre pas nop plus 
de manière charbonneuse. 

4*. Toutes ces roches sont stratifiées ou for- 
mées par couches; â n'y a que quelques gra- 
nits où la stratification est moins yisible : la 
plupart OHitiennent des métaux. 

S"". En comparant entre elles les hauteurs dea 
difilerentes formations ^ là où chacune d'elles est 
entièrement, décourerte, on reconnaît que le 
granit s'aère le phis haut^ que le niveau du 
gneiss est placé plus bas , que celui du schiste 
micacé est encore plus au-déssèus, et qu'enfin 
cekd du schiste «*gileux se trouve à une moins 
grande élévation que tous les ailtres. Ce^en« 
dant, le porphyre nouveau et la syénite se 
trouvent superposés sur le sommet des ro« 
chers précédens, cojpme si ces deux forma*- 
tions avaient été déposées long-temps après les 
autres. La raison de cette gradation parait 
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être que ks eaux, en formant Qe6 montagaes^ 
ne pouvaient les élever au-dessus de leur ni- 
veau, et qu'à mesure que les eaux baissèrent, 
la hauteur des montagnes devait nécessaire- 
ment diminuer. 

Des pierres qui tombent de. Vatmosphère^ 

Il semble que plusieurs des matières miné- 
rales qui se trouvèrent sous l'eau, ne purent 
être formées sans que l'atmosphère y contri- 
buât. Sous ce rapport, il ne sera pas inutile de 
traiter ici d'un phénomène qui attira Tàttentioii 
des savaus, il n'y a que peu de temps, et dont 
on peut tirer d'importans résultats. 

La chute de ces pierres est ordinairement 
précédée de l'apparition de corps lumineux, ou 
météores; ces météores se meuvent avec une 
direction presque horizontale , et semblent se 
rapprocher de la terre, quand ils crèvent avec 
détonnation , et qu'une pluie de pierres tombe 
sur la terre. Ces pierres sont très chaudes., et 
quelquefois lumineuses après leur chute. L'ana* 
lyse chimique à laquelle on les a soumises , a 
prouvé qu'ell^sont toutes composées des mêmes 
principes. Elles contiennent du fer qui est tou- 
}purs combiné avec le nickel, tant en l'état me- 
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taliique qu'oxidé, du soufre, de la silice, de là 
magnésie, quelquefois un peu de chaux, et 
quelquefois le manganèse. Toutes ces matières 
sont formées dans l'air , dans le ftiême instant 
que l'explosion arrive. 

Nous savons- que ce qui donne aux gaz oxi- 
gène, hydrogène, et azote, leur forme aérienne, 
c'est le calorique, et qui, pour remplir cet effet, 
doit devenir latent. Chaque fois que ces gaz se 
trouvent mêlés ensemble dans certaines pro- 
portions, le calorique les quitte en tout ou en 
partie; il arrive une détonnation, ou une aug- 
mentation de température , et ces gaz se trans- 
forment,, ou en un fluide, ou en un solide. Ainsi, 
quand une mesure de gaz oxigène est mêlée 
avec deux de gaz hydrogène , les deux gaz se 
combinent avec détonnation , et il se forme de 
l'eau. De même quand 529 ~ parties d'azote se 
combinent avec 70 ^ parties d'oxigène, elles se 
changent en un Uquide qui est l'acide nitrique. 
Dans ces deux exemples , la nouvelle combi- 
naison chimique n'a pas perdu tout le calo- 
rique qu'elle avait dans son état de g^z , parce 
qu'il lui faut encore du calorique pour la main- 
tenir dans son état de liquidité : cependant au- 
cune chaleur, telle qu'il nous est |Sossible de 
l'exciter^ ne pourrait rendre une telle combir 
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odaison diimique à son état de gaz. II n'y a que 
des moyens chiii;iiqiies qui puissent arracher 
I93 iDoliéoules de leur uonvelle combinaison, et 
les rendre I leur premier état. Ainsi, Teau 
chauffée à tel degré que ce soit , ne rendra que 
des Tapeurs ; mais en mettant dans l'eau de la 
Rimaille de fer qui, par son attraction, lui ar- 
rache son oxigène 9 l'hydrogène r^armtra dans 
son premier état de gaz. 

C'est par les mêmes causes , qui produisent 
la formation de Feau et de l'acide , que s'opère 
la productiou des pierres dans le météore doixt 
il s'agit, avec cette dififêrence, que des gaz,pour 
produire des corps solides, doirent perdre tout 
le calorique latent qu'ils contenaient, pendant 
que ces mêmes gaz, pour produire des Uquides, 
§x-en perdent qu'une partie. 

Nous ne connaissons que quatre corps ga- 
zeux qui puissent entrer dans la combinaison 
de ces pierres aériennes; mais ces quatre gaz, 
par les difiërentes proportions dans lesquelles 
ils peuvent s'unir, sont susceptibles d'une infi- 
nité de cçmbinaisons. Pendant que le météore 
traîne dans l^air, et qu'il ne brûle qu'arec une 
faible flamme, un grand mouvement des mo^ 
lécules de l'air , ou une espèce de fermentation 
doit es^istêr dans son intérieur, peadaut lar 
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quelle les diverses combinaisons se préparent 
Les molécules s'étant unies dans les propor^- 
lions conyena})les 9 la détonnation arrive, }e 
calorique latent ou interposé qui maintenait les 
élémens d^ns Tétât gazeux , est enlevé en tota- 
lité, et des corps solides sont formés, dont \m 
formes et les propriétés diverses ne sont que 
le résultat des différentes proportions dans les* 
quelle^ les élémens s'épient combinés quand 
ils étaient à Tétat galeux* 

La présence de l^ ipagnésie et de la chaux 
dans^ ces pierres , cpnfirme Fc^inion émise par 
les cbio^istes Desorme et Morveaux» que, sui- 
vant les résultats de leurs expériences, le 
carbone, l'azote et l'hydrogène constituent la 
chaux ^ et que Faseote et la ch^ux sont les par- 
ties composantes de la magnésie. Le soufre 
n'est pas une substance simple non plus; il 
sendil^ être composé d'hydrogène et de car^ 
bone. 

, Il résulte de plus, de ce phénomène, que, le 
gaz hydrogène doit exister en grande quantité 
dans les hautes régions de l'atmosphère, où se 
forment les météores, et où sa légèreté, qui 
surpasse de treize fois celle de l'air, paraît lui 
assigner sa place. Le carbone qui, comme Pro- 
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tée , $e change en toutes les formes , et qui a 
échappé à toutes les recherches des chimistes 
pour le trouver pur, doit s'y trouver aussi. 

On n'aurait jamais soupçonné que le fer, le 
nickel , le manganèse et la silice soient des con- 
crétions des gaz qui constituent l'atmosphère j 
rien n'est cependant plus certain. Il est aussi 
certain que nous n'avons pas des^ moyens pour 
résoudre les corps dans leurs premiers élé- 
mens, et que toutes nos dissolutions, tant par 
la voie sèche que par la voie humide , sont in- 
complètes. Tous les métaux se subliment et 
se volatilisent |)ar un certain degré de chaleur j 
mais ces métaux sublimés n'existent qu'en élat 
de vapeurs qui, condensées, restituent toujours 
les métaux à leur premier état; et il fi'existc 
aucun degré de chaleur qu'il soit en notre pou- 
voir d'exciter, qui puisse réduire les solides à 
leurs premiers élémens; car je regarde les mo- 
lécules de l'air comme premiers princîpes^^ 
comme des véritables monades une et indivi- 
sibles, et c'est peut-être par cette raison, 
qu'elles ne peuvent pas être échauffées par les 
rayons du soleil. Il semble , d'après tout cela , 
qu'il n'y ait pas d'autres élémens que le calorique, 
la lumière, l'oxigène, l'hydrogène, l'azote et te 
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c^bone, et que toute la substance de notre 
globe ne consiste que dans les difierentes con- 
densations de ces corps. 

Plus les molécules de ces corps sont petites , 
plus les corps qui se forment par l'enlèvement 
subit du calorique interposé, doivent être durs, 
parce que la ténuité des molécules augmente 
Fattraction. La friabilité de la chaux et de là 
magnésie n'est pas une objection contre la du- 
reté de leurs molécules intégrantes. 

Supposons qu'une atmosphère pareille à la 
nôtre, et séparée de son globe, existe dans Pu- 
nivers ; elle prendra une forme plus ou moins 
siJhérique, et elle sera plus dense vers son mi- 
lieu que vers ses extrémités. La formation des 
pierres aériennes, qui se fait sans aucune par- 
ticipation de la terre , ne manquera pas d'avoir 
lieu : les pierres rejetées s'accumuleront au- 
centre et ne manqueront pas de former un 
noyau qui deviendra , après avoir subi une com- 
bustion , un globe semblable à un de nos globes 
planétaires. 

Puisque de tous les métaux , le fer ^ le nidsiel et 
le manganèse $euls se forment de cette manière; 
il semble que les autres métaux se forment au 
aein de la terre, au moyen de la chaleur , et c'est 
par cette raison que le fer, le manganèse îet le 
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nickel , qui se trouvent souvent en combinaison 
avec le fer, se rencontrent partout, pendant 
que i'or , l'argent et le platine , se trouvent prin- 
cipalement entre les tropiques. 

Les expériences de M. Davj qui, moyen- 
nant la pile galvanique et l'appareil électrique, 
a changé toutes les terres et les alcalis en mé* 
taux, prouvent que ces substances sont des 
oxides métalliques; mais ces métaux, produits 
par des terres et dçs aU^lis qui étaient dans 
leur état de plus grande pureté , s'oxidérent 
promptement par le contact de l'air, qui les 
rendit à leur premier état; peut-être de pa- 
reilles expériences, faites sur des terres et ées 
alcalis composés , produiront des métaux tels 
que nous les trouvons dans la terre. Si ^suivant 
Lavoisier et Fourcroy , l'azote est le principe 
constituant des alcalis, les métaux ne seraient 
que dès différentes condensations de l'azote, 
et l'on concevrait ainsi , comment des concré- 
tions aériennes, formées par le feu subit d'une 
explosion , peuvent produire des métaux. 

Quel devait être l'état de Tatmosphère quand 
tous les acides, tous les corps gazeux, étaient 
chassés de l'eau par la chaleur que le globQ 
lui communiquait? Elle ^'était .certainement 
pas respira|[)le , et ne k d^veiiait que quand 
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tous les corps étrangers qu'elle contenait étaient 
rendus à Teau^ et qu'elle eût reçu de l'oxigène 
par la décomposition de cet élément. 

Comment eût-il été possible que l'eau eut 
continué ses précipitations pendant tant de 
milliers d'années, si l'air n'y avait pas contri-^ 
bué? C'est l'air qui devait fournir l'azote et l'hy- 
drogène, pour la f(»rmation de la chaux, de la 
magnésie et de l'ammoniaque, car cet alcali se 
forme par le contact de l'hydrogène avec l'a«* 
zote, et il est promptement absorbé par l'eau; 
et puisque l'azote seul ne l'est qu'en très petite 
quantité, il fallait que la formation de toutes 
ces terres qui le contiennent, se fit hors de 
l'eau , c'est*à-dire , dans l'atmo^hère. 

Nous avons déjà vu que l'hydrogène occupe 
les régions les plus élevées de l'atmosphère. 
Après la combustion du globe, tout l'hydrogène 
et tout Toxigène devaient être convertis en eau, 
puisque l'hydrogène est un corps combustible , 
et puisque la combustion ne cessa que faute 
d'oxigène. Le seul moyen qu'il y eut alors, pour 
rendre à l'atmosphère une partie de son oxi- 
gène, était la décomposition de l'eau par les 
rayons du soleil. 

On a découvert dans le soleil trois espèces 
de rayons ; des rayons calorifiques, qui ne.pro«< 
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duisent que de la chaleur; des rayons colorans, 
qui produisent les couleurs, sans production de 
chaleur , et des rayons désoxidans , qui désoxi- 
dent les métaux. Il est très vraisemblable que 
ce n'est pas leur seule fonction , et qu'ils opèrent 
enci^e bien d'autres décompositions et combi- 
naisons chimiques* On ne connaît pas encore 
quel est leur effet sur les vapeurs d'eau, et il 
semble que cette expérience est difficile à faire; 
mais'il y a toute probabilité, et plusieurs sa- 
vans le soutiennent,. que les rayons désoxidans 
du soleil décomposent l'eau en vapeurs. C'est 
donc par l'effet des rayons du soleil, que dans 
ceç premiers temps il a été rendu à l'atmosphère 
une partie.de son oxigène, et que l'hydrogène 
dégagé a dû occuper, par sa légèreté, le haut 
de l'atmosphète. L'oxigène de l'air al été absorbé 
peu à peu par l'eau, qui le contient toujours en 
plus grande proportion que l'air; et ainsi la mer 
a été rendue susceptible de devenir le séjour, 
des êtres vivans^ 

Formation de transition. 

% 
• • • 

Werner a donné ce nom à cette formation 
de roches, parce qu'il la regarde comme le pas- 
sage de l'état inhabité de la terre à celui où elle 
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contenait des êtres vivans. On commence à 
apercevoir, dans ces couches, des pétrifica- 
tions qui consistent dans des espèces de coraux 
€t de zoophites, dont les analogues ne se re- 
trouvent plus aujourd'hui : les pétrifications vé- 
gétales sont également celles des végétaux qui 
occupent la dernière place dans le classement 
de ces substances, tels que les fougères. C'est 
aussi dans ces roches que la matière charbon- 
neuse apparaît pour la première fois. 

Cette formation ne contient que quatre es- 
pèces de roches, qui alternent entre elles pour 
la situation; de manière que tantôt l'une, tantôt 
Vautre, occupe la position la plus basse. 

!•. Roche calcaire de transition. Cette roche 
a l'aspect marbré; on y trouve des pétrifica- 
tions niarines de coraux et de zoophites, qui 
n'existent plus et qui ne se trouvent point dans 
les formations calcaires postérieures. Ces pétri- 
fications deviennent de plus en plu» communes, 
à mesure que les couches s'éloignent davantage 
dans leur gissement, des formations primitives, 
ce qui prouve que la nature marchait , mais a 
pas lents , à son perfectionnement. La plupart 
des animaux qu'on trouve pétrifiés dans ces 
pierres*, avaient péri à l'endroit même où on 
les trouve accablés par le dépôt calcaire , qui 
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tambait d'en ha«it. Cette roche constitiie soa* 
vent des montagnes entières* 

â*. La grauwacke commune est une roche 
contenant des morceaux de quartz, de schiste 
siliceux, de feldspath et de schiste argileux, ag- 
glutinés par une base de schiste argileux servant 
de ciment. Ces morceaux sont quelquefois de 
la grosseur d'im œuf de poule , et quelquefois 
très petits- 
La grauwacke schisteuse n'est qu'une va- 
riété de scMsle argileuï; elle contient des pétri- 
fications. Lorsque ces roches ne sont couvertes 
par aucune autre formation, elles se présentent 
en collines peu élevées , adossées autour des 
monta^es^ et traversées par des vallées pro- 
fondes. Il se trouve, dans la grauwacke, des 
couches immenses de calcaire de transition, de 
trapp et de schiste siliceux» £lle est riche en 
mines. 

3*. Le trapp de transition* Ce sont des ro- 
ches qui se distinguent par la grande proporr 
tion de hornblende qu'elles contiennent; elles 
alternent en couches avec d'autres formfSiIJons 
de* transition, et quelquefois elles composent 
des montagnes entières. Le fer argileulx lenti- 
culaire commun s'y rencontre en couches. 
4**. Le schiste siliceux de transition. Pen- 
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« 

iaxA qbe cette formation avait lieu, le ^M>^â6 
k terre était encore couvert d'eau^ il nfy avait 
que les sonùi^ts des montagnes , d(>nt les ro^ 
diers^ privés de toute «spècç de végétation^ s'é^ 
levassent au^ dessus de la triste uniformité de 
cet éléndent. La voix d'aucun être afifnnié nin« 
terrompait le silence umvurseL QuaiMi le ooteit 
venait échauffer ces plaines liquides, il s'en 
élevait des vapeurs , qui bientôt retombaient 
en plme., emportant avec elles les matières cal^ 
caires quéCair avait formées. £noore au|our^ 
d'hui, Feaii de pluie contient de l'acide oarbOr 
nique «et du carbonate de dbaux. Une partie 
de ces vapeurs ; décomposées par les rayons du 
soleil, fournît à ratmoaphère de Toxigèiie, la 
rendit respirable et la prépara pour dMoi^r la 
vie aux plantes et aux animaux^. 

L'eau, édiaufifêe parle soleil, devait former 
des courans dans son sein; la partie ^tuée plus 
au nord, devait se précipiter sur celle qui, par 
le calorique, était devenue plus légèrié, ëi celle- 
ci, cédant à rirapulsion , allait occuper Tespaee 
que la partie plus froide et plus dense venait de 
quitter.' Ces courans, provenant des iiiême» 
causes que les vents dans Tatmosphèi^, de- 
vaient êbne aussi continuels et aussi diversifiés 
qu'eux, par rapport à leur direction, et d'au- 
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tant iplus , qae l'eaa refroidit plaâ rapidfeiàeiit 
quQ Fair; ainsi que les vents dans Tatmosphère 
chassent les, nuages et amènent la pluie, de 
même, dans la mer primitive, les courans 
chassaient devant eux. les diverses dissolutions 
chimiques suspendues dans Feau; et des cou-* 
rans d'eau froide , qui tombaient dans un paràge 
d'une température {dus douce, contribuaient 
aans doute à les précipiter. On conçoit ainsi 
comment, dans la même montagne, on trouve 
des couches de gneiss, de pierres cftlcaires, de 
galène, de hornblende, de mine de fer magné- 
tique , et comment on ^voit de la pyrite sulfu- 
reuse immédiatement strati&ée sur le quartz, 
ou sur le feldspath; comment l'argile alterne 
avec la marne, la galène avec la calamine, et 
la craie avec de la silice ; comment tous ces 
fossiles alternent plus de cent fois dans la même 
montagne, sans que, dans une de ces couches^ 
on voie la moindre trace de l'autre. 
^ Mais, me dira^ron, comment se fait-il que 
cette grande diversité des couches se soit ac^ 
cumuiéei seulement dans une montagne, sans 
qu'on la trouve dans le pays qui l'environne? 
Je répondrai que puisque l'attraction des gronda 
corps s'exerçait dans Teau avec beaucoup phis 
d'e^t qu'elle ne s'exerce dans l'atmosphèn^ ^ 
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Celle de. là montagne arrêtait les dissolutions 
chiâit[ues amenées par-les coorans, et les for- 
çait à se précipiter stir elle, et qu'ainsi elle s'a- 
grandissait peu à peu, et devint le résultat de 
toutes les précipitations faites sur sa surface; 
A mesure que les eaux baissèrent et quittèrent 
le sommet de la montagne, les dissolutions ^ 
toujours attirées par sa masses ne pouvaient 
plus se déposer qu'au pied de la montagne; 
c'est pourquoi nous voyons qu^ une distancé 
considérable du pied de chaque montagne; le 
terrain conîmencê déjà à s-éléyèr , et que \A 
pente ne.' devient rapide que quaûd on est défàf 
à la moitié de sa hauteur. Bàns les plaines, au 
contraire, où ces dépâts nç dépendaient que 
du refroidissement des èèuxvou d'autres causes 
chiuHquea, les couches devenaient moins honoH 
breuâes et moins diversifiées. 

Mais c'eist dans ces veinés; minérales quitra-^ 
versent les montagnes, et ^ qu'on appelle des 
fiions j o}x>Vfe^l de l'attractioii se montré dàni» 
toute sa l^eauté. • ; 

Quand. lea montagnes de première fdrimtion 
existaient déjà , et que le noyaii du globe éCait 
refroidi, Teau, en y pénétrant, devait occa- 
sionner de grands af&issemens; ces afiàisse^ 
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viens, qoafid ils se lésaient également , tonte 
la montage baissait, ma» quand ils n'^alient 
^e partiels, la moitié de la montagne se sépa- 
rait de l'antre^ et laissait nn vide ou une cre* 
vasse; Teau, sur-le-diamp, s^nsinnait dans 
cet espace, et y portait la absolution ifo^'eile 
contenait; les molécnies de cette dissolntion, 
moins attirées par la masse du globe que par les 
parois de la montagne » s'attachèrent alors eha-^ 
cnne aux parois dont elles étaient le pins prés^ 
et toute la dissolution abandonnant IVau. s'àt-^ 
tâchait moitié d'un côté , moitié de Riutre. Sup-* 
posons maintenant que cçtte première disso- 
lution contenait dt la sâiœ, et il se déposera 
du quartz sur les parois de bi roche ; qull ar- 
rive maintenant une dissolution de sulfore de 
plomb y et il se déposera sur le quarte de la 
galène; une autre dissoluticNa arrive, qui con-^ 
lient de la silice et de Palumine , et il se dépo- 
sera du spath brun; la quatrième dissolution ; 
qui s'insinue dans la fente, contient de l'argent 
uni avec quelque autre minéral, et il* se dépd^ 
sera de la mine d'argent. JEnfin, i'attracticm de 
la montagne foit arriver une disi^olutic^n de sul-^ 
&te de cbaux, qui remplit de spalb calcâote le 
petit interstice qui reste au milieu , et accompfit 
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sàûsi toat r^dtfiœ, comme lé maçon fiiwC um 
Toute en y mettant le claveaQ. Toitf ie filop se 
présentera alors dans l'ordre suivant 
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Dans un filon près de Frejbetg, ie spath cal- 
caire, qui forme le mflîea, n'a pas moios que 
treize couches de substances différentes, pa« 
reiilement arrangées de chaque câté. On voit 
ainsi que les phénonotènes les plus admirables de 
la Minâr^^logie s'expliquent par l'attraction. 

Les filoQS cofitiennent tous des métaux* Leiir 
précipitation s^étant opérée avec plus de trao^ 
quiliité que celle des couches qui constituent 
la masse des montagnes , leur composition est 
plus compliquée et moins interrompue, de sorte 
que les entrepreneurs des mines fondent plutôt 
leurs espérances wr une veine de métal con^ 
tenue dans un filon , que sur une autre qm se 
trouve parmi les roches stratifiées. Il n'y a pas 
une montagne qui ne contienne des âlons. 
Les filons qui se sont formés plus tard, quand 
l'eau avait quitté leç moiftagnes, ne conlâemient 
qu'un amas informe de pierres rouléeè et de 
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terre^ qui y ont été apportées par les Correbs 
et par l'eau de pluie. 

Formation stratiforme ou secondaire. 

Ces couches se rapprochent beaucoup plus de 
la forme horizontale, que celles de la formation 
de transition. Lorsque les roches de cette for- 
mation ne sont recouvertes par aucune autre, 
eUes sont en éminences^ qui iie s'élèvent jamais 
à la même hauteur que celles des formations 
antérieures. 

Les roches de cette troisième classe renfer- 
ment beaucoup de pétrifications , et plus va- 
riées^ dans leur nature , que celles qui se ren- 
contrent dans les formations de transition; elles 
consistent en coquillages, poissons et plantes, 
ee qui indique qu'à cette époque, les êtres or- 
ganisés abondaient dans l'eau. 

Les formations contenues dans cette classe 
se suivent dans l'ordre ci-après : 

x^* Le grès rouge ancien. Tout grès est com- 
posé de grains de quartz ou de quelque autre 
pierre siliceuse , liée et agglutinée par quelque 
Jiase faisant fonction de ciment. C'est un mé- 
lange mécanique. 

a*. Le calcaire straiifbrme de première 
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formation. Ses couches contiennent des pétri- 
fications; il est bien caractérisé par les masses 
tuberculeuses de hornstein et de pierre à fusil 
qu'il contient. 

3*. Le gypse stratiforme. On y trouve le sel 
gemme ou natif, quelquefois du soufre dissé- 
miné en masses, et beaucoup de sélénite. C'est 
un sul&te de chaux, ou de la chaux combinée 
avec l'aoide sulfurique. Cet acide a une très 
.grande affinité pour l'eau, et il s'unit facilement 
aux alcalis, et par conséquent à la chaux, qui 
est une terre sub-alcaline 3 cette combinaison 
constitue le gypse ou le plâtre. Les sources 
salées , qui doivent leur origine aux roches de 
sel gemme, sont particulières à cette forma- 
tion. 

4*. Le grès bigarré. 

5*. Se^conde formation de gypse. 

6*. Seconde formation de calcaire. Il est 
presque tout composé de coquilles; on y trouve 
la pierre à fusil. 

7*. Le grès stratifié de troisième formation, 
ou la pierre de taille. Il est adopté pour la 
bâtisse. Lorsque ces roches ne sont recou- 
y»ertes par aucune autre formation , elles for- 
ment d'agréables collines et des vallons ro« 
ivantiques. 
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^. te calcaire étratiforme de troisième 
Jbrmaden^ Toutes ces nombreuses formatioDS 
de chaux ont été tenues en dissolution , moyen- 
nant l'acide carbonique que l'eau absorbe avi- 
dement. L'eau saturée de cet acide en peut g<mi- 
tenir à la température de lo* centig. -—ô de 
son poids , qui sont susceptibles de dissoudre 
une quantité égale de chaux; et plus la pro- 
portion d'eau est considérable, moins il &ut 
d'acide carbonique pour tenir la chaux en dis- 
solution. Elle se précipita avec cet acide, et 
forma des carbonates de chaux, ou des pierres 
calcaires. Il £iut regarder l'air comme l'élément 
qui forma la matière de toutes ces nombreuses 
précipitations de chaux, dont presque toutes 
les montagnes de seconde formation sont CMU- 
posées. 

Nous savons, au moins je regarde conmoie 
certain, que les rayons désoxidans du soleil 
décomposent l'eau contenue en vapeurs dans 
l'atmosphère; l'hydrogène qui en résulte, se 
combine avec l'azote, et forme de l'ammo- 
niaque; ou avec l'azote et le carbone, et former 
de la chaiix. Cette chaux, précipitée avec la 
pluie, et combinée avec l'acide carbonique ou 
l'acide sulfurique contenu dans l'eau, forma 
des carbonates ou des sulfates de chaux, que 
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Teau déposa et convertit en montagnes de 
chaux et de plâtre. Tous les chimistes con- 
viennent que Teau de pluie contient toujours 
Tacide carbonique et le carbonate de chaux. 
9'. La calamine. C'est Toxide natif du zina 
lo"*. La craie. C'est aussi un carbonate de 
chaux. Elle ccmlient des couches nombreuses 
de pierres à fusil; on y trouve des pétrifications 
de bélemnites , d'cchinites et d'oursins. On y. 
rencontre aussi des pyrites. Elle forme de belles 
éminences arrondies , et des collines très peu 
élevées. 

w"". La houille indépendante. On rappelle 
ainsi I parce que ses formations semblent avoir 
été déposées en morceaux détachés, et qui 
n'ont aucune Uaison entre , elles ; mais on les 
trouve en quantité considérable dans les pays 
de la terre les plus distans entre eux^ comme 
en Europe, en Amérique, à la Nouvelle- 
Hollande, et toujours dans une situation sem- 
blable, relativement aux autres formations. 
Elle occupe, en général, les vallées, et repose 
sur les roches secondaires précédentes, ou 
lorsque celles-ci manquent, sur la formation 
de transition. Il s'y prouve en abondance des 
pétrifii6ations , principalem(^nt des substances 
végétales, dont les plus communes sont des 
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fougères et des roseaux : dans le grés, qui est 
ordinairement joint à la houille, on trouve des 
empreintes qui ressemblent à des palmiers, 
mais dont on ne trouve pas l'analogue parmi 
les végétaux actuellement existans. 

Ce grand nombre de formations de houille , 
qui eut lieu à la fin de cette époque, prouve 
que le fond de la mer était couvert de plantes ; 
c'était la quantité d'acide carbonique que^ l'eau 
absorbe en grande proportion , qui causa cette 
végétation précoce; cet acide est le premier 
mobile de la végétation ; aucun germe ne peut 
se former sans sa présence; il cause des efflo- 
rescences à tous les composés animaux et vé- 
gétaux , desquels il est dégagé, quand ils entrent 
en fermentation ; et même , là où il n' j a pas 
de végétation ,' il dessine des arbres et des 
plantes sur les corps calcaires, tels que les co- 
quilles et les pierres pétrifiées. 

On sait que l'acide sulfurique dissout et car- 
bonise promptement certaines plantes, telles 
que le bolétus et les^agarics. Toutes les masses 
informes de charbon de terre paraissent avoir 
cette origine. C'étaient des plantes marines ac- 
cumulées , auxquelles uneiprécipitation d'acide 
sulfurique avait donné la couleur noire, en 
leur faisant subir une demi*combustion. Les 
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charbons de terre qui ont cons^rré la forinë 

M 

et la contexture de bois, viennent d'une for^ 
tnation plus récente, que Wemer appfeUeyor-- 
mation (Tnlluvion. 

la*. Le tropp stratiforme ou secondaires. 
Ces roches recouvrent les autres fonnations 
stratiformes , précisément comme le porphyre 
nouveau et la sjénite recouvrent les roches 
primitives. Le niveau des formations strati- 
formes non couvertes , s'abaisse par degrés ^ 
dans Torcire suivant lequel elles ont été dé-{ 
fcri tes. 

• 

Puisque , dans cette formation , bu ne ren^ 
contre que des pétrifications d'animaux qui peu^ 
vent vivre dans l'eau, et point d'insectes, ni d'oi- 
seaux, ni de quadrupèdes, il semble que^ pendant 
qu'elle eut lieu , la terre était enéore couverte 
à'eau; Il paraît cependant certain, que le gran4 
plateau de l'Asie, qu'on connaît sous le nom de 
Càucdsé, fut déjà abandonné des eaux, quand 
le reste de la terre en était encore couvièrL 
Laissons donc l'Europe et le Nord reposer sous 
les plaines liquides qui les couvrent, et tour- 
nons nos regards du côté de l'Asie, où le som- 
met du Caucase charmera nos yeux, en leur 
présentant les premières plantes et les premiers 
jnsectes. 

7 
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Ii^ plantes croîôsent parfaitement bien danà 
le gas afcote , leur végétation y est même plus 
rapide; les insectes, suivant les expériences de 
Priestley (i), y vivent et s'y multiplient à Kn- 
fini; le6 plantes ëi les insectes pouvaient donc 
vivre dans une atmosphère moins x)}dgénée que 
SûnÂtre. 

C!e serait trop présumer que de vouloir dé- 
temîiiner Tespèce de plantes ou d'insectes qui 
existèreirt ïes premiers. Pour ces derniers, ils 
éfciÂent Vraisemblabletnent de la famille des 
mouches ou des abeilles, qui, en suçant le suc 
des fleurs , transportent la poussière fécondante 
d'une eipêce sur Tantrè, et contribuèrent ainsi 
à multiplier, croiser et diversifier les familles 
des plantes ; c'étaient les jardiniers de la nature! 
Mais quand on songe avec quelle rapidité les 
însebles se mUltipKetit, on doit présumer qu'a- 
vant f existence deis oîseailx, de grandes éten- 
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(i) Puisque Foxigène est le principe de la vie et de 
riiritabHité |mtmft1«, aucah animal ne peut vivre dans 
Tazote seul \ et il faut croire que l'air atmosphérique avait 
pénétré dans les vases où Priestley conservait ces iosectes ; 
cependant , la respiration des insectes , qui se fait par la 
circulation et le contact immédiat de Vàir, exige moins 
d'oxigène que celle des animaux à poumons. 
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dues de terfes devaient en être entièrement 
couvertes, et que leur nombre aurait détruit 
les mêmes plantes que leur industrie aVait con^^ 
tribué à multiplier, si la nature n'avait pas mis 
le remède à côté du mal, en produisant une 
quantrté de plantes dont les fleurs , en serrant 
. rapidement leurs pétales , étouffaient ou per- 
çaient ces ouvriers dans leur sein , dans le mo^ 
ment même qu'ils venaient pour se nourrir de 
leur substance. On doit regarder comme un 
hasard assez rare, que quelques-unes de ces 
espèces àe soient conservées, que nous con«^ 
naissons sous les noms de dionea muscipulUp 
nrum muscivorum (gobe- mouche). Mainte^ 
nantque les insectes sont dévorés par une quan>» 
tité d'oiseaux qui existent à leurs dépens, on 
peut regarder ces plantes comme des antiquités 
de la nature. 

A mesure que les plantes se perfectionnèrent, 
et qu'il parut de nouvelles espèce^, le règne ani- 
mal marcha au même degré de perfection, mais 
tîe ne fut que par des transitions presque in* 
sensibles; et si toutes les espèces d'insectes et 
d'oiseaux existaient encore, la ligne de démai^ 
cation entre les deux espèces serait peut-être 
difficile à tracer. 
L'Anatomie comparée nous fournit divers 



points de comparaison , qui constatent Panalo* 
g|e des insectes avec les oiseaux. 

La respiration des insectes , dit M. Cuvier (i) , 
est la plus complète qui soit possiUe , puisque 
tout leur corps est^ pour ainsi dire, un poumon^ 
4et puisque l'oxigène est le principe de Pirrita;- 
Mité qui|>roduit la force motrice, les insectes 
ailés ont besoin de tant de principes irritans^ 
.pour se soutenir dans l'air par la simple vibra- 
tion des ailes. 

La ^respiration des oiseaux ressemble à celle 
des insectes, en cela que la partie cellulaire de 
leurs poumons est fort considérable, et que 
ces organes ont encore des sacs ou des appen- 
dices qui se prolongent par tout le corps. Aussi 
les oiseaux consomment-ils, dans un temps 
donné, une quantité d'air beaucoup plus grande , 
à proportion de leur volume, que les quadrur 
pèdes, et c'est là sans doute ce qui donne à 
leurs fibres une force instantanée si prodi- 
v^euse, et ce qui a rendu leur chair propre à 
entrer comme puissance motrice dans des ma- 
chines qui exigent une si grande consommation 
de force ppqr se soutenir dans Pair. 



(i) Anatomie comparée ^tom. V\ pag. Sj. 
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tes oiseaux sont ovipares comme les m- 
sectes. Le colibri, oiseau d'^Amérique, se rap- 
proche des insectes par sa petitesse et son 
•plumage, qui surpasse Féclat des pierres pré- 
cieuses et des métaux les mieux polis ; if suce 
le nectarjdes^^urs, et dfe vient quelquefois là 
proie dès grosses araignées de ce pays-là. 

Mais , ce qui prouve que les oiseaux n'ont 
existé qu'après les insectes, et confirme l'ordre 
des gradations que la nature observe entre les 
espèces, c'est un oiseau insecte, dont on trouve 
la gravure dans une collection de pétrifica- 
tions (i). Le corps, là queue et les dfeux pied» 
sont ceux d\in oiseau, tandfs que le cou et Xet 
tête tiennent de l'insecte. L'auteur^ en prenant 
le cou pour fa queue, et fa queue pour fa tête, 
Fa rangé paimi les écrevîsses; 

Si les insectes contribuaient par leurs mœursi 
à perfectionner les végétaux et à croiser les 
races , les oiseaux s'occupaient de leur côte à 
tes multiplier et à les répandre au loin. Une 
bouche sans dents ne leur permet pas d'écraser 
les grains etlessemenees dbnt ils se nourrissent 

^ — \ 

(4) Voyez Catastrophes du gfobe de ki tfrre,^pax 
G. W. Knorr, trad. de Tallemand. Nuremberg, 17771. 
tDm.I«',tab. Xffl,n*»3. 
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Un gésier qui en laisse passer une partie sans 
les digérer 9 les mit dans le eas de les rendre 
par leur fiente, et de les porter ainsi dans les 
payff éloignés que l'eau venait de quitter. Ainsi ^ 
toutes les yues de la nature se portèrent du côté 
du perfectionnement et de la propagation des 
plantes j car c'était d'elles que la nourriture et la 
vie des animaux devaient dépendre. Par la suite 
du temps on vit paraître, sur les montagnes de 
la Tartarie, l'éléphant avec beaucoup d'autres 
animaux qui, de là, se répandirent sur tout le 
nord de l'Asie , et même jusqu'eii Europe. Au 
moins leur existence dans ce pays est prouvée 
par la quantité d'ossemens fossiles qu'on y 
trouve sous terre^ 

On a voulu soutenir que tous ces ossemena 
d'éléphans, et toutes ces matières végétales qui 
proviennent des plantes qui maintenant ne se 
trouvent que dans les pays chauds , avaient été 
transportés dans le nord par les révolutions de 
la terre. Il fendrait donc que ces débris, qu'oii 
trouve en quantité en Allemagne , soient venus 
de l'Afrique, et aient fait le trajet de la Médi-^ 
terranée , pour venir se loger dans une grotte 
de la forêt d'Hercinie; à moins qu'on ne préfère 
de supposer qu'ils y soient venus de l'Inde. Ne 
dierchons pas querelle à la nature sur les mo^» 



i9umeDS qu'çUi^ bqus ^ laissés, ce- sont ce^gue* 
Cicéron appelle Tza/i/TtvyW/cûa^^qu'aqqvtn rfiU 
sonnement ne peut détruire. 

On lie dira pas, pour expliquer c© phéno- 
mène, que récliptique ayant été, d^n? ces t^mp^ 
éloignés , moiivs inclinée sur l'éqvtatpur qu'elle^ 
ne l'est actueUeaiçnt, le soleit devait telteioent 
échauffer les rçgioqs dU pord pendant Pété^ 
que la chaleur qu'il avait cpmoiaoiquée à k 
terre pendant sa présence, avait préservé ce 
pays du froid qua devait causer son plus grand^ 
- éloignement Supposé qne le solstice d'été , air 
lieu de aS^^ao' d'incHoaison, jqu*il a actuelle- 
ment, ait eu 35 ou éo"*; la cbal^r dans le nord 
n'en aurait pas été plus fi^e qif'ellé était eous 
Téquateur ; cepencjant nous savons^ qu'à Pé^ 
tersbpurg, ou la chalemr en été est qiieiqiuefois 
de So"* centig., et par Gonséquiçpt pareille à 
celle qu'il fiiit ^pus l'çqpatcur , le fro|d, en hiver, 
n'en est pas moins très rigoureux-Plus le 3Qlei^ 
s'approche en été, plus îl s'éloigne, eu hiver, et 
la chaleur qu'il laisse ne peut jaqaais garantir 
du froid que ca^se son olpigneœ^nt^ mais^ plus 
liécliptique se resserre sur l'équateur^ plus le^ 
rayons solairçSvQ^t le temps d'éehaufïeri^ teisre 
également, et plus la chalieur doit être soiitefîue* 
et constante, au moins sur. i;^i.gaFaUéIe..de 60^ 
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de chaque côté de Téquateur. Telle doit être Is^ 
«ttuation naturelle de chaque corps plané taire, 
et telle doit-on supposer la situation de la terré 
dans le' temps du monde primitif, si Ton veut 
cxpKquer ce phénomène; à moins qu'on né 
▼euHïe. Soutenir , pour défendre Fimmobilité de 
Fécliptique, que la chaleur mtérieure du globe, 
encore récente, ait maintenu une tçn^pérature 
constamment chaude. 

Si les principes sur la rotation des planètes, 
que je viens d^expofcer dans la partie astrono-f 
inique de cet ouvrage, sont vrais, U fut ui^ 
temps ou te soleil, ne quittant pas Téquateur, 
répandit une chaleur douce et toujours con- 
stante sur les régions septentrionales et ans-, 
traies de la terre. L'homme n'était pas témoin 
de cet état de choses , et les anîn^ux seuls sq 
partagaient le domaine de fa terre et y ré- 
Ç;naient en maîtres. On n'a jamais trouvé des, 
ossemens d'hommes parhii le grand nombre 
^bssemens fossiles qu'on trouve en Europe et; 
çn Sibérie, et les seuls éléphans exceptés, ton? 
jCçs ossemens viennent d'is^nimaux dont Tapa- 
fogue n'existe plus. 

Si, au premier coûp-d'oeil, il paraît humiti)ant 
pour l'homme de n'avoir pas participé à' cet 
feeureui état de diôses, oel verra, après ufx 



C io5 i 

lexamen plus réfléchi, qu'il ne pouvait pas exi- 
ster , puisque la végétation n'était pas encore 
arrivée à son plus haut degré de perfection. La^ 
douceur de la chaleur et l'égalité de tempéra- 
ture que le soleil répandait dans le nord, ne 
pouvait avoir lieu qu'au préjudice des pays si-* 
tués sous l'équateur, brûlés par la présence 
continuelle du soleil , et condamnés , sinon à 
une stérilité absolue, du moins à une végéta- 
tion appauvrie , à laquelle les tôrrens de pluie 
que sa présence répandait, ne portaient aucun 
remède. Ces pluies causaient des inondations 
qui, n'étant pas périodiques, avaient tous les 
efièts pernicieux des eaux stagnantes, et au- 
cun des effets salutaires que les inondations 
périodiques des fleuves équatoriaux produisent 
actuellement 

Nous savons que l'Egypte doit sa fécondité 
actuelle aux inondations du Nil, et que ces 
inondations proviennent des pluies que le so- 
leil, aux mois de juillet et août, pendant som 
arrivée au tropique du Cancer, répand avec 
abondance sur les montagnes de l'Éthic^ie. 
Quand le soleil ne quittait pas l'équateur, ces 
pluies n'arrivaient pas; et TÉgypte, privée du 
limon fécondant dont ce fleuve couvre sea 
gables I n'était qu'un déseit stérile. 
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La végétation, dans cet état de choses, restai 
donc bien loin au-dessous du degré de perfec- 
tion où elle devait arriver dans Tétat actuel, et 
l'eau ne recevait aucun des principes fécondant 
et générateurs qu'un nouvel ordre de choses, 
devait lui communiquer. 

L'eau, cet élément inconcevable, qui est le 
dissolvant général de la nature, est en même 
temps le premier agept de toutes ses combH 
naisons. C'est elle qui a formé les cristaux e^ 
presque toutes les productions du régne miné- 
ralj le germe d'une plante ne peut se développer 
sans elle, et c'est encore elle qui, avec les dis-- 
solutions qu'elle coQtieat, f<»rme la fibre ani- 
male. 

Le fistus des mammiféi^s et vivipares est^ 
entouré d'eau , qui ne l'abandonniez que quand 
il est formé. Le bknc des œufe est de Feau 
imprégnée des substances qui con^posen^t Talbu- 
mine des chimistes } et quand on écrase la chry^ 
safide ou la nymphe d'un insecte, on voit que 
l'eau domine encore parmi les principes qui la 
composent. Quand la peau d'un aoimal a souf- 
fert par le feu ou par le frottement, il se fQrm.e 
ujie tumeuir pleine, d'eau, e( c!est cette eau- 
qui sert à reformer les fibres qui Qnt été dét* 
truites. 
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Puis donc que l'eau est le [»incipe qui forme 
toutes les organisations, et qu'elle les forme 
avec les élémens qu'elle tient en dissolution, la 
nature, qui tend continuellement à la perfec<- 
tion y devait communiquer à l'eau les dissolu- 
tions les plus parfaites, pour qu'elle puisse 
composer, par le moyen de ces matières pré- 
parées, les plus parfaites organisations. Or, 
elle obtenait ce double but en perfectionnant 
ie règne végétal, puisque tous les principes 
nécessaires à l'animalisation sont déjà conte- 
nus tout préparés dans les plantes. 

L'exactitude et la régularité géométriques , 
qui sont propres aux lois du mouvement , ne 
s'accordent pas toujours avec la perfection des 
êtres. 

Ainsi que le vigneron coupe les ceps de 
vigne, et les empêche, en les courbant, de 
s'élancer en droiture , pour qu'ils produisent 
des fruits plus parfaits ; ainsi que nous voyons 
le jardinier couper ses arbres fruitiers en éven- 
tail, en quenouille, en pain de sucre, et leur 
donner toutes sortes de fonnes biscornues , 
pour produire le meipe efiet j de même la na^ 
ture est obligée parfois de s'écarter des posi-r 
lions droites et régulières, que les lois de la 
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gravita ticin semblent exiger, pour produite des 
organisations plus parfaites. 

Quoique, suivant les lois du mouvemenr,. 
Taxe de la rotation des planètes doive être pa- 
rallèle à celui du soleil et leur écliptique à Fç-^^ 
quateur de cet astre, et que cette situation 
paraisse être la plus parfaite et ta plus conve- 
nable pour répandre les rayons de cet astre, 
et avec eux une teoipérature égale et constante 
sur la surfôce du globe planétaire, nous avons 
dqà vu les inconvéniens de cette position , par 
rapport aux pays qui, exposés, par leur situa- 
tion , aux plus heureuses influences de la cba- 
leur du soleil, deviennent, par fa continuité on 
jpar l'irrégularité des phiies, ou des déserts sté- 
riles, ou des marais infectes; et tel était vrai- 
semblablement rétat de ces pays, quand la terre 
n'était habitée que par des animaux. Si , aa 
contraire, Faxe du. globe planétaire obtient une 
situation oblique , et fait un angle avec Taxe du 
soleil, cette situation irréguliéîre en apparence j^^ 
devient du plus heureux effet poqr ïe perfec- 
tionnement du règne végétât et aninial. Dès-, 
lors le soleil^ en 3'approchant et s'écartant aW 
ternativement de Féquateui: , amène avec lui; 
les pluies, et arrese tantôt les pays situés eur, 
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deçà, et tantôt ceux situés au*-âelà de ce cercle. 
L'année se partage en plusieurs saisons; les 
fleures, gonflés par les pluiies, arrosent et fer* 
tilisent les plaines moins exposées aux pluies ; 
toi|t deyieot réglé; les plantes, arrosées dan» 
la saison des pluies, mûrissent dans celle du 
beau teoïps; elles répandent leurs semences > 
se propagent et se reproduisent d!une année à 
l'autre. Les eaux, parcourant des espaces im-* 
menses chargés de plantes et de leurs fruits, 
deviennent fécondes et s'imprègnent des pria-^ 
cipes les plus exquis que les plantes ont pré- 
parés. ^ 

Mais quel était le moyen que la nature em* 
ployait pour amener ce résultat? J'ai déjà prou* 
vé ou rendu yraisei4Mable, dans la partie astro* 
nomique de cet ouvrage, qu'il n'y a que lescoT 
mètes qui puissent avoir donné une position 
oblique aux axes de Mercure, de Vénus, de la 
terre et de Mars. En leur donnant cette desti- 
nation, elles sortent de la classe des êtres inu^ 
tiles, elles prennent leur rang dans la chakie 
des corps célestes , et leurs relations avec les 
planètes et leurs habitans se resserrent à raison 
de leur utilité. 

L'astre chevelu qui devait opérer cet heu- 
reux changement pour notre terre , arriva enfin; 
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mais la catastrophe qu'il prodisit sur sa surface' 
dut être terrS>le. Lee amas énormes d'osse-^ 
meus fosrites qu'on trouve sous terre en AUe-* 
magne et en Sibérie, prouvent que les animaux , 
attroupes par la peur, cherdiérent à se sauver 
des eaus, que FatmospiiéFe aqueuse de la co-- 
mêle avait versées sur la terre, tasiè qu'ils y 
sucoombèreDl. Toute la généradcm d'animaux 
terrestres, l'éléphant seul exeepté, périt dans 
cette inondation. Mais qu^imp^Hta-t-il à la na^ 
ture? il devait sortir de •oe bouleversement uil 
état de ciioses {)ius pariait D'autres espèce^ 
d'animaux devaient succéder à celles qui avaient 
péri. Le monde :brut devait être soumis aux 
lois que lui itoposerait on nouvel habitant de 
la terre, doué de raison ,%t qui donnerait un 
nouvel aspect à la sur&ce du globe. 

L'^cUptkfue dérangée de sa situatioiii natu^ 
reUe, les régions du nord devinrent plus froide* 
par l'abseBce périodique du soleil, et toute la 
c^leur de cet astre se concentrait entre les 
fropiques. Une nouvelle végétation à laquelle 
cette ëhaleur donna plus de vigueur, une sève 
plus nourrissante et pins sucrée, succéda à lé 
végétation languissante et toujours interrom^ 
pue qui régnait auparavant dans ces contrées; 
)es grands fleuves qui sont entre les tropiques, 
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gonflés par des plaies périodiques , inondèrent 
les plaines et fertilisèrent la terré au point dé 
produire , spontanément et sans aucune culture , 
toutes les plantes et tous les arbres dont les 
fruits, pour arriver a la maturité, ont besoin 
d'une grande chaleur. Les oiseaux, les vents '^ 
les eaux tnémes y portèrent les semences dé 
ces arbres, qui, multipliés et perfectionnés par 
leurs propres débris, augmentèrent le terreau 
végétal et formèrent , par la suite du temps, 
ces jardins dont les plus anciennes tradhionâ 
indiennes on* conservé le souvenir. C'était li 
où la végétation arriva à son plus haut degré 
de perfectionnement, pour servit de berceau 
au genre humain. 

L'auteur do Monde j^ilmitif fkit deècendré Tè 
genre humain des hàufteurs du Caucase, et lui 
donne le bié pour nocnrriture* Mais le premier 
homme , qui ne connaissait pas l'usage du feu , 
semit mort de feim plutôt que de se nourrif 
de blé. La forme de ses dents , et l'arrangenàeni 
de ses intestins mêmes , prouvent qu'il n'est 
pas né Carnivore. C'est l'arbre à pain , le coco- 
tier, le bananier, et tous les fruits savoureux 
de l'Inde, qui devaient lui servir de nourriture. 
Il ne commença à se nourrir de blé que quand 
jU^ multiplication de son espèce le força de quit- 
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ter les heureuses r^oos qui sont entre les tro- 
piques, pour se porter yers le nord^ et que le 
besoin lui donna assez de sagacité pour inventer 
la {Nréparation du .pain. 

Les lumières que les travaux de nos chimistes 
nous ont procurées sur les élémens des plantes , 
prouvent que la silice , qui entre dans h compo^ 
sition de toutes les graminées, se trouve en beau*- 
coup plus grande proportiw dans les quadru- 
pèdes couverts de poils , que dans l'homme, qui 
est nu. 11 est donc composé d'une substance 
plus noble et plus élevée que celte que pouvaient 
fournir l'orge, l'avoine et le froment, et, par 
conséquent, ces graminées n'étaient pas sa pre- 
mière nourriture. La silice est, pour ainsi dire^ 
le vernis de la nature; c'est elle qui donne à la 
pfdUe ce luisant indestructible qui lui a valu la 
place constante, qu'elle occppe à la toilette des 
femmes. C'est aussi la silice qui dpnne aux poils 
des animaux leur lustre^ Les herbivores tspu** 
:trent cette matière dans les végétaux, et les car* 
nivores dans la chair des autres animaux. La 
nudité dePhpmme, qui est né. frugivore, dis^ 
pense son estomac de s'approprier cette ma-* 
tière , et ses dents de la broyer. 

Ce que furent l'Indus et le Gange, les fleuves 
les plus méridionaux de l'Asie, pour l'cs^pèce 



des btancS) les rivés du Sénégal et du (ràmbié 
l'étaient eii Afrique pour la raûe des nègres. Us 
dififêrent essentiellement dès tdancs piEur la cou" 
leur, là plus grande longoeur des màdioires, 
et la dilÉrente eonfotmation dta cerveau. Les 
albinos, dont les. cheveux, ainsi que le teinta 
ont presque la blancheur du kit^ et dont les 
yeux sont rouges cofiime du corail , demeurent 
au mâieu deis races noires et basanées de FA^ 
firique/ Là nature y a été plus variée que dans 
les autres parties du inonde* 

Tous les voyageurs qui ont exatniné le con- 
tinent de rAmérique, conviennent que cette 
terre semble avoir été abandonnée par les eaux 
plus tard que I^Asie et rAfrique; il en résulte 
que la Végétation y arriva aussi plus tard à son 
dentier degré de perfection, et que la création 
de l'homme y est d'une date plus récente. Loi^ 
de sa découverte, c^ n'y trouva aucune es^ 
péce de quadrupèdes ni d'oiseaux qui ressem- 
blasseptà ceux de l'ancien monde. On y trouva 
des singes, mais c'étaient des espèces inconnues 
à nous; on les apporta en Europe, et ils y sei> 
Valent pour multiplier les rapports de confor- 
mation des singes avec les autres quadrupèdes ; 
mais les difierences essentielles entre le singe 
et l'homme restèrent toujours les mêmes. Les 

8 
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hommes de rÂmérique dififôrent de cenx ctb 
l'àneiea monde par la faiblesse de leur conisti-^ 
tution , qui leur est commune avec tous les ha^ 
bilans des iles de la mer du Sud, et par Tabsence 
de la barbe. Au reste, ils se ressemblent telle-^ 
ment, que, suivant dom Ulloa, qui a parcouru 
toute l'Amérique, celui qui a vu un américaiiv 
les a tous vus. Il faut excepter de cette confor- 
mité générale des habitans du nouveau monde, 
les Esquimaux, qui sont dans là partie la plus> 
septentrionale de l'Amérique, et qui ressem- 
blent aux Groenlandais, et les Patagons, peuple 
de l'Amérique méridionale, dans les terres 
Magellaniques, remarquables par la grandeur 
de leur stature , qui est, suivant Bufifon, de 9 
à 10 pieds. 

Je finirai cet Essai par quelques réflexions 
sur les causes qui ont pu faire disparaître l'é-- 
Borme quantité d'eau dont notre globe a été 
couvert. . / 

Il me semble que les cavités occasionnées 
par le refroidissement du globe en ont dû absor- 
ber la plus grande partie. Les rayons désoxidans 
du soleil, en décomposant les vapeurs qui s'é- 
lèvent des eaux,- en ont rendu Toxigène à l|jat- 
m#sphère , et l'hydrogène à cette région élevée 
où se forment les météores et les pierres qui 
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tombent sur la terre. Une troisième partie des 
eaux a été décomposée et solidifiée dans les or-^^ 
^anisations du règne végétal et du règne ani-> 
mal, et a été convertie , par la suite^ en terreau 

> végétal. Ces deux dernières causes de la dé- 
eomposition des eaux ne cessent pas. un mo-* 
ment d'opérer, et c'est à elles qu'il faut attri- 
buer la baisse continuelle desi eaux de la mer, 
qu'on observe sur ses rivages. Il est très pro- 
bable que la proportion d'oxigéne contenue 
dan& l'air atmosphérique, augmente à^ mesure 
que les eaux diminuent, et que , dans les pre«- 
miers âges du monde , il y avait moins d'oxi* 

.gène dans l'air ^ ce qui rendrait probable ta 
longévité des premiers hommes. . 

Qette proportion est actuellement de 0,79 
azote et de 0,91 oxigène. Si nos connaissance^ 

> arrivent à la postérité , ceux qui, dans trois 
ou quatre mâlC' ans, cultiveront la Chimie , 
pourront juger de* la réali^ de cette augmen^ 
tation, et de sa quantité. Si on connaît alors , 
par des expériences multipliées, le maximum 
. et le minimum. de4'état dfoxigénatioD qui rend 

l'air respirable et susceptible de conserver la 
vie, on pourra trouver, par un calcul très sim- 
ple , quand T^spèce humaine a conunencé et 
quand elle finira* Ainsi que l'atmosphère pén^ 
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dant loog-stemps , ne oociteDait pâd assez d -air 
vital pour être tespirable^ de mémo il viefidra 
un temps où ^le cessera de l'être par Fei^oès d^ 
ce priacipe. 

Les chimistes fui ont respiré die Tair sor^» 
oxigéné, coûviennent qn^ se ressentaiex^t 
d\ine augmentation de la fibrce musoulaiie ^ 
ainsi que de la ^lice TisneUe et de renie ^ et 
d'un penchant irrésistible d'exercer le pouvoir 
de leinrs nerf^ paï* Tactionw Si tel est i^efiët de 
foxigèoe respiré en trop grande quantité, la 
d^emière période dtt genre humain sera peut^ 
^tre sa pins iUusfire époque^ Les passions seroat 
|ilus violentes ^ les caractères plus éaergiques > 
les haines, les Jalousies, les émulatioiis plua 
firononcées ; les arts et les scienoes qui e^gent 
ide la patience, ne seront plus de leur goût; 
chacun voudra se distinguer par des actions 
d'éclat : le pajsan quittera la charrue, l'artisaa 
aon atelier, pour gin]»rasser l'état Qiiiitaire, et 
pout* se frayer ia route des hcMuieurs. Ce sera 
une génération de hérc», mais qui se détruiront 
bientdt eB<re em^. ]jes arts^ les pptétiers, les 
oocopa^ons paisibles abandonnés, la popula^r 
tvm diiftinu0ra , et Pespèce humaine s'éteipdrs^ 
par trop d'action et; trop de force vitale^ ^ 

Çepeudant; au milieu d'Une solitude aftrey^;^ 
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0Ù les ruioes ée l'ancienne Thebes se préëente- 
ront 3iur toute la «urlàoe da globe > sans être 
animées par la présence 4'aucttn être vivant , 
.la nature ) en «Sécadence^ contiimera ses opé- 
rations. L'oxigèoe de Fair au^entera toujours 
en raison de la diminution ^s eaux , et il &u- 
dra qu'il augmente à ce prâit, poin* donner à la 
nouvelle confia^tioDy pour laquelle le monde 
ae prépare » assez d'mtensité pour embraser 
tout le globe, et pour rendre à leur premier 
état les eaux dont la nature se sert, comme 
piatière première ^ pour recompaencer ses for^ 
mations. 

Que deviendront £dors les monumens érigés 
jpar la puissance des rois, les noms des grands 
Jiommes qui 'croyaient travailler pour l'im- 
mortalité, et les travaux de fiesprit liumainy 
dépi3sés dans 1^ bS^iotbèques ? Tout devien* 
dra la pri^ des flammes, et tout sera comme 
s'il n'avait )tiniais existé. Que donc l'i^orant se 
tïjOD&fole ^ son igùorance^ et l^omme obscur 
de àa nuUité; ils cmt vécu^ et c^t tout ce qm 
leur fiiut.; le râste n'est rien* 

€e que l'ai dit de la terre pec^ s'appliquer « 
toutes lès autres phoèles. CeuiK qui prétendent 
que tous ces corps sont habités^ se trortapent. 

^ Qos téie8co|>e8 pouvaient nous présenter ce 
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^î se passe à leur sur&ce, nous verrions tesr 
wns couverts d'eau, et se préparer à produî^e^ 
dès organisations ; d'autres ne nous montre- 
raient que quelques parties de leurs terres aban* 
données des eaux, et ne^ produisant que des 
plantes et dés animaux qui occupent les plua 
has degrés de Péchelte des êtres. Ceux de ces 
corps qui auraient atteint Tâge de leur ma- 
turité, nous présenteraient Taspect imposant 
d'une terr^ couverte d'âniinaux et die plantes 
de toutes tes espèces ; des champs cultivés^ 
des habitations, des villes ornées de temples , 
de palais et de monumens, nous annonceraient 
la présence d'une espèce pareille à la nôtre: 
les mers couvertes de vaisseaux, Tair même 
rendu navigable, mille choses dont nous n'au^ 
rions aucune idée, et dont nous ne eonnaitrions 
pas l'usage; des observatoires élevés à une hau- 
teur immense, et assez vastes pour contenir 
des télescopes de trois cents pieds de longueur, 
nous donn^aîent peut-être ThumiKant spectacle 
de leur supériorité; Enfin, sur d^utres planètes^ 
nous verrions la nature en décrépitude, n«( 
présentant plus aucun vestige d'organisation 
oo de vie; Là, les montagnes ne seraient plus 
«que des rochers arides dépouillés de toute 
terre* Y^étale ; les mers desséchées n'auraient 
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laisse que des déserts immenses de sablé, dôilt 
les continens ne se distingueraient plus que par 
des ruines, faibles témoins des générations d'uzie 
espèce qui a disparu. L'air de ces planètes , sur- 
oxigéné et que n'obscurcit la présence d'aucua 
nuage, a^toufle, par faboûdance du prindpt» 
irritant, la forcé générative de la nature, et 
1-absence d#reau s'oppose à toute nouvette for- 
mation. Ce n'est que le feu qui a obtenu plus de 
vigueur , et Cette scène d'horreur est animée par 
des volcans , d'où cet élément s'échappe avec 
la plus grande activité. Telle semble être la si- 
tuation où se trouve la lune, notre satellite* 



NOTE* 

L*atcëlération est, dans la mécanique céleste , ce que 
ia tespiration est dans la vie. Ainsi "que par la respiratioa 
l'animal se remplit de principes irritans qui lui donnent 
la faculté de sentir y de même le corps céleste s*imprègne 
de mouvement par l'accélération. Celui qui y de toUs les 
sens de Tanimal qui sont mis en activité par le prin* 
cipe vital , en excepterait un seul , né serait pas reçu en 
Physique ; et celui qui soutient que la rotation des corps 
célestes est indépendante de leur mouvement de transla- 
tion y et activée par un ressort diiFérent , prête à la nature 
une imperfection qu'elle ne doit pas avoir. Quelque 
compliquée que soit une pièce d'horlogerie ^ elle doit être 
mise en mouvement par un seul ressort; et pourquoi la 
nature s'écarterait-elle de cette unité d'action, puisque 
l'accélération , particulière à tout corps en rotation , lut 
donne un moyen de ressusciter le mouvement quand il 



( MO ) 

ft^Affaibtit , «e de le nulrïpliev ppisqu^i risfiiH 7 --p-Le ma* 
iKieuyre qui cluim rextrémiti im m roo« 4» plomb pour 
lui donner plus oib volée , perd à peu prèa , par rauçmen^ 
iaÉbn dn fitAteneot et de U ginrité , ee qu'il defniît ge« 
gner par le force i:entri&(t ; mais un g)^d)e tel cpie Jupiter» 
qui est raspendu dans le Tide^ et dont la masse ne pèse 
que Tens son ceaire, redoable pvesqu'à TiiiSni la force q0i 
le &it tourner sur ton a^e. Quelque UiïM <tue sok cette 
force, et quelque peu élptgné que son point d'incidence 
eoît éê 800 œnlre » quatre sateM&ei obéissent pi^ des or- 
bites peu exoeotriqw^ i U vitesse dfii sa aptatioiu Nous 
voyons donc que ce moyen de redoubler les forces par* 
raceiléDetiaa de bi rotafeien existe ; bous voyons que la 
nature s*ea sert ; et piHMpM tOiltes U» planâtes et le sot^ 
xnème tournent du côté 01^ la force tangentiell^ tombe « 
il est tout naturelle de conelare c(ue c est €ette forcé 
niéme qui les &it tourner. Cesfc aiosl qe'une cbasuf de 
mouvement qui est renouvelé par cliaque corps en rota- 
tiouy s'étend do nflieu de runivcrs vers ses extrémités. 
Nous qui demeurons iH*ès de ces limites , noUs voyoai où 
finit ce renouve l lement de forces , puisque les satellites 
des planètes n*ont plus de rotation proprement dite ; mai» 
le commencement on le premier mobile de la succession 
des mouvemens nous sera toujours inconnu. Le soleil tient 
sa rotation de Tellipticité de l'orbite qu'il déerit autour 
d'un soleil Central » que nous ne connaissons pas , et qut 
échappe i nos regards parmi les étoiles ; mais ces étoiles 
ont-eliés aussi leur mouvemejot etlipticpie et leur rot«iîoa 
qui en dépende 7 Arrétous- nous là ; 6toiis ootre diapeail 
avec Newton, et bornons notre curiosité à la £a^iblesse et à 
rbsufiisance de nosmoyens« 
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